Il 


Kfabn  <X;rfter  rotant 
tflibram 

'Pnrttm  iïitîtaerstlç. 


The  Gift  of 
The  Associates  of 
The  John  Carter  Brown  Library 


L  ET  T  RE  S 

SUR 

L’ÉLECTRICITÉ» 

Dans  lefquelles  on  foutient  le  principe  des 
Effluences  &  Affluences  fimultanées  contre 
la  doârine  de  A4.  Franklin,  &  contre  les 
nouvelles  prétentions  de  Jes  P  artif ans* 

Avec  Figures  en  Taille-douce, 

Vâr  M.  l'Abbé  NOLLET,  de  V Académie  Royale  des 

Sciences ,  &c,  &c, 

SECONDE  PARTIE, 


A  PARIS, 

Chez  H.  L.  Guérin, &L.F.  Del  AToutf, 
rue  S.  Jacques ,  vis-à-vis  les  Mathurins  , 
à  S.  Thomas  d’Aquin. 

M.  D  C  C.  L  X. 

Avtc  Jfÿrobation  &  Privilège  du  Roi, 


•>.  v  . .  ■■  • 


LETTR ES 

SUR  L'ÉLECTRICITÉ. 

SE  CO  ND  E  PAR  TIE . 


DIXIEME  LETTRE) 

Qui  contient  quelques  éclaircijjements 
fur  les  effluences  &  affluences 
fimultanées. 

A  M.  NECKER, 

ProfeJJeur  de  Phyfque  Expérimentale  à 
Geneve  ,  &  Correfpondant  de  U. Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris . 

Je  me  fuis  bien  douté  ,  Monfieur  , 
que  votre  filence  étoit  caufé  par  quel¬ 
que  féjour  à  la  campagne  :  j’ai  pro¬ 
fité  moi-même  de  mes  vacances,  pour 
y  être  le  plus  long -temps  qu’il  m’a 
été  poflible;ce  n’eft  que  depuis  environ 
I L  Partie ♦  A 
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Ml.  quinze  jours  que  je  fuis  revenu  à  îa 
X.  ville  ,  pour  recommencer  mes  leçons 
Lettre.  tant  publiques  que  particulières. 

Je  fuis  très  -  flatté  d’apprendre  par 
votre  derniere  Lettre,  que  nous  pen- 
fons  l’un  comme  l’autre  touchant  les 
Electricités  réfineufe  8c  vitrée  ,  8c  que 
vous  ne  goûtez  pas  plus  que  moi  cette 
prétendue  diflinètion.  L’application 
toute  particulière  que  vous  avez  don¬ 
née  à  cette  partie  de  la  Phyfique  , 
l’heureux  talent  que  je  vous  connois 
pour  démêler  les  queflions  les  plus 
épineufes  de  cette  fcience  ,  vous  ren¬ 
dent  ,  à  mon  avis  ,  juge  très-compé¬ 
tent  en  cette  matière  ;  &  comme  je 
fais  combien  vous  êtes  en  garde  con¬ 
tre  Tefpritde  parti,  &  avec  quel  fang 
froid  vous  voyez  le  pour  8c  le  contre 
des  opinions  ,  je  m’affermis  de  plus 
en  plus  dans  la  mienne ,  quand  je  con- 
fldere  qu’elle  eft  auiïi  la  votre  ,  bien 
perfuade  que  la  conformité  de  nws 
fentiments  dans  cette  occafion  ,  ne 
doit  rien  à  l’amitiç  qui  nous  lie ,  mais 
feulement  à  la  force  des  preuves  qui 
vous  ont  touché  comme  moi. 

Feu  M.  Dufay  imagina  deux  Elec¬ 
tricités  de  natures  différentes  ,  dans 
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un  temps  {a)  où  l’expérience  n’avoit: 
encore  parlé ,  pour  ainft  dire  ,  qu’à 
demi-mot.  Je  penfe  ,  avec  vous  ,  qu’il 
s’elt  un  peu  trop  prelfé  de  mettre  au 
jour  cette  opinion  ;  mais  je  l’ai  vu 
d’affez  près  ,  j’ai  affez  connu  fa  ma¬ 
niéré  de  philofopher ,  pour  croire  que 
s’il  eût  vécu  plus  long- temps  (b) ,  il 
auroit  rencontré  &  fenti  les  raifons 
auxquelles  fe  font  rendus  depuis  pres¬ 
que  tous  les  Phyficiens  Eledrifants  , 
8c  que  ne  voyant  plus  dans  fa  décou¬ 
verte  toute  la  réalité  dont  il  s’étoit 
flatté  ,  il  l’auroit  abandonnée  fans  re¬ 
gret  à  deux  ou  trois  Auteurs  qui  s’ef¬ 
forcent  aujourd’hui  de  la  renouvelles 

Je  proliterai  de  la  première  occa- 
fion  qui  fe  préfentera  pour  vous  en¬ 
voyer  ,  comme  vous  le  defirez,  non 
pas  le  Mémoire  que  j’ai  lu  fur  ce  fujec 
dans  nos  aiïemblées  (c),  parce  que 
je  l’ai  remis ,  fuivant  l’ufage  ,  au  fe- 

(a)  En  1734.  Voyez  le  Volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  de  cette  an¬ 
née  ,  pag.  524.  §•  9- 

(b)  M.  Dufay  eft  mort  vers  la  fin  de  l’an¬ 
née  1737. 

(c)  Ce  Mémoire  fe  trouve  imprimé  dans  le 
Volume  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’an¬ 
née  1755. 
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cretarîat  de  l’Académie  ,  mais  la  co- 
X.  pie  d’une  Lettre  que  j’ai  écrite  à  M. 

Lettre.  Dutour ,  &  qui  en  contiendra  toute 
lafubfïance;  je  vous  communiquerai 
de  la  même  maniéré  ce  que  j’ai  écrit 
contre  la  prétendue  diltinètion  des 
Electricités  en  plus  8c  en  moins  ;  (  car 
les  partifans  de  M.  Franklin  m’ont 
forcé  de  revenir  fur  ce  fujet  par  un 
Mémoire  en  forme  (cl)  :  )  8c  ce  fera 
toujours  à  condition  que  vous  me  di¬ 
rez  votre  avis  tres-fmcerement.  Pour 
mériter  que  vous  me  faffiez  part  de 
vos  réflexions  ,  h  mefure  qu’il  vous 
en  viendra  de  nouvelles ,  je  vais ,  toute 
affaire  cefl'ante,  répondre  aux  articles 
de  votre  Lettre  ,  qui  roulent  fur  les 
effluences  8c  affluences  fimultanees 
de  la  matière  éleCtrique  ,  8c  touchant 
lefquelles  vous  me  demandez  quel¬ 
ques  éclairciflements. 

Vous  avez  très -bien  compris  ma 
penfée  ,  8c  vous  la  rendez  exactement 
en  difant  i  wQfflil  part  du  corps  elec- 
o^trifé  une  matière  qui  effc  remplacée  , 
vdans  le  meme  temps  ,  par  une  autre 
«femblable  qui  arrive  à  ce  corps. 

(d)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie 
J7  5  3 ,  page  477  &  fuivantes. 


s 
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»Ceft  de  ce  double  courant  Jîmul-  = 
dî  tané ,  modifié  par  les  diverfes  cir- 
05  confiances,  que  dépendent  tant  de 
05  phénomènes  fi  variés  ;  le  mouve- 
05 ment  de  cette  matière  ne  reiïemble 
05  point  à  celui  de  l’air  dans  la  propa- 
oogation  du  fon  ;  il  a  plus  d’analogie 
oo avec  celui  que  les  Newtoniens  lup- 
oopofent  à  la  lumière ,  &c. 

Quoique  ce  court  expofé  que  j’ex¬ 
trais  de  votre  Lettre,  comprenne  ce 
qu’il  y  a  de  plus  efientiel  dans  le  fyi- 
tême  que  m’a  didé  l’expérience  ;  ce¬ 
pendant  pour  en  avoir  une  idée  plus 
complette  ,  il  eft  néceffaire  qu’on  fie 
rappelle  les  autres  réfultats ,  dont  j’ai 
fait  autant  depropofitions  fondamen¬ 
tales  ,  Sc  que  j’ai  mis  en  ordre  dans 
mon  EJfai  fur  V Electricité  des  Corps  , 
page  142  Sc  fuivantes.  J’imagine  bien 
que  vous  ne  les  avez  pas  perdus  de 
vue ,  Sc  que  pour  abréger ,  vous  ne 
faites  mention  ici  que  des  articles  fur 
lefquels  vous  avez  quelques  difficul¬ 
tés  à  me  propofer. 

Vous  demandez  en  premier  lieu  , 
s’il  eft  bien  décidé  que  les  attradions 
Sc  répulfions  éledriques  foient  Jimul- 
tanéesx  Sc  enfuite  ,  au  cas  quelles  ie 

A  iij 
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foient ,  fi  cela  indique  néceiïairement 
le  double  courant  de  la  matière  élec¬ 
trique.  35 Car  ,  dites- vous ,  il  pourroit 
33  fefaire  qu’une  feuille  ou  une  pail- 
aslette  de  métal  continuât  9pour  quel - 
03 ques  injlants  ,  en  vertu  de  fon  mou- 
o3vement  acquis  Sc  de  fon  inertie  ,  a 
33s’approcher  ou  à  s’écarter  du  tube, 
03  quoique  la  matière  dans  laquelle 
03  elle  eft  plongée  eût  déjà  pris  un 

03  mouvement  oppofé  3.3. 

Pour  vous  faire  fentir  combien  la 
fimultanéité  des  attractions  &  répul- 
fions  eft  inconteltable ,  permettez  que 
je  retrace  ici  certains  effets  qui  ne 
manquent  jamais  d’arriver  quand  on 
eflâie  de  les  produire  ,  fur  la  réalité 
defquels  il  n’y  a  nulle  conteftation 
entre  les  Phyficiens,  Sc  que  vous  con- 
noiffez  aufti  bien  que  moi  -  même , 
mais  dont  vous  ne  vous  êtes  point 
fouvenu  apparemment  lorfque  vous 
écriviez  votre  Lettre. 

i°.  N’eft-ce  point  un  fait  très-avé¬ 
ré  ,  que  des  feuilles  de  métal  ou  au¬ 
tres  corps  légers  ,  placés  fur  la  main 
d’un  homme  qu’on  éleétrife  ,  s’envo¬ 
lent  en  l’air ,  tandis  que  la  même  main 
attire  de  pareilles  feuilles  que  l’on 
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tient  fur  un  carton  à  quelque  dil- 

tance  au-defïous  d’elle  ? 

2°.  N’eft-il  pas  également  certain 

que  le  tube  de  verre  nouvellement 
frotté  ,  avec  lequel  on  foutient  cons¬ 
tamment  en  l’air  une  petite  plume  qui 
s’eft  éledrifée  en  le  touchant  ,  attire 
pendant  tout  ce  temps- là  les  autres 
corps  légers  qu’on  lui  préfente  ?  ^ 

3°.  N’avez-vous  pas  vu  mille  fois  , 
que  quand  une  liqueur  non  éledrifée 
s’écoule  vis-à-vis  d  une  autre  qu  on 
éledrife ,  l’une  &  l’autre  fe  divifent  ? 
s’éparpillent  en  plufieurs  jets ,  ôc  re¬ 
çoivent  un  mouvement  accéléré,  la 
■première  vers  le  vafe  elednfe ,  la  fe- 
conde  dans  un  Sens  oppole  . 

q,°.  Tandis  qu’une  barre  de  fer  , 
faifant  l’office  de  condudeur ,  lance 
en  l’air  du  tabac  râpé  ,  ou  quelque 
autre  pouffiere  dont  on  a  chargé  fa 
Surface  ,  ceffe-t-eîle  pour  cela  un  inf- 
tant  de  tenir  tendu  vers  elle  un  fil  de 
lin  ou  de  foie  qu’on  lui  préfente  ,  de 
quelque  côté  que  ce  foit  ?  La  Fig.  18  Fig.  ï8. 
vous  rappellera  Sûrement  l’expérience 
que  je  vous  fis  voir  d’un  tuyau  de  fer 
blanc  qui ,  lorfqu’on  l’éledrifoit ,  de- 

venoit  tout  hériffé  des  fils  que  j  y 

A  iv 
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:  avois  attachés  par  l’une  de  leurs  ex¬ 
trémités  ,  fans  ceffer  d’en  attirer  de 
pareils  qui  tenoient  à  un  cercle,  par 
le  centre  duquel  paffoit  ce  tuyau. 

î°«  Un  corps  fléxible  Sc  d’une  cer¬ 
taine  étendue,  comme  un  ruban  ,  un 
bout  de  fil  (  Fig.  ip.  )  ,  une  feuille 
d’or  ou  de  cuivre  (  Fig .  20.  )  ,  ne 
montre-t-il  point ,  par  les  différents 
plis  qu’il  prend  vis-à-vis  d’un  tube 
nouvellement  frotté,  qu’il  eft  folli- 
cité  à  fe  mouvoir  par  des  impulfions 
contraires  &  fîmultanées  ? 

6°,  Peut-on  fe  difpenfer  de  tirer  la 
même  conféquence  quand  on  voit 
une  feuille  de  métal  fur  du  verre, 
du  foufre ,  de  la  cire  d’Efpagne  élec- 
trifée  ,  s’y  appliquer  fortement  par  un 
de  fes  bords,  tandis  que  par  l’autre 
bord  ,  ou  parle  milieu,  elle  fe  leve 
Sc  fait  effort  pour  s’en  féparer  ? 

Faites  attention  ,  je  vous  prie  , 
Monfieur ,  que  les  phénomènes  que  je 
vous  cite  ne  font  point  de  ces  faits 
particuliers ,  que  quelques  circonftan- 
c es  de  plus  ou  de  moins  font  manquer 
ou  varier ,  de  c es  apparences  imper¬ 
ceptibles  ,  qu’on  peut  voir  ou  mécon¬ 
naître  ,  fuivant  qu’on  eft  affecté  pour 
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ou  contre  :  ce  font  de  ces  effets  qui 
fuivent  l’Eleftricité  par-tout  où  elle 
e  fl: ,  qu’on  peut  prédire  à  coup  fur, 
quoiqu’on  change  d’inftruments ,  de 
temps  ,  de  lieu ,  de  maniéré  d  operer 5 
de  ces  effets  enfin  qu’on  peut  multi¬ 
plier  mille  fois  ,  par  autant  de  façons 
de  procéder.  Je  vous  l'avoue  franche¬ 
ment  ,  je  ne  connois  rien  en  Phyfique, 
s’ils  ne  mettent  pas  fous  les  yeux  des 
preuves  très-convamquantes  d  attrac¬ 
tions  6c  de  répulfions  fimultanées. 

Si  je  ne  compte  point  ici  pourfep- 
tieme  preuve  ,  le  tas  de  pouffiere  ifo- 
lé  dont  un  corps  éleétrique  attire  une 
partie  en  repouffant  l’autre  (e)  ,  6c 
qui  n'a  point  réuffi  à  M.  Jallabert , 
lorfqu’il  s’eft  fervi  de  la  femence  de 
lycoperdon  ;  ce  n’eft  pas  que  je  ne 
regarde  cette  expérience  comme  étant 
très-propre  à  prouver  la  fimultanéite 
des  attrapions  6c  répulfions  élePri- 
ques  :  notre  ami  même  que  je  viens 
de  citer  ,  fi  vous  y  prenez  garde  ,  ne 
fe  prévaut  pas  de  ce  réfultat  particu¬ 
lier  pour  méconnoître  ce  qui  eil  fî 

(e)  Voyez  mon  EiTai  fur  PEledricite  des 
Corps,  page  7 5 5  &  l’Ouvrage  de  M»  Jallabert  > 
page  16, 
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bien  établi  d’ailleurs  ;  il  obferve  feu- 
X.  leinent  que  cette  épreuve  ayant  été  réi - 
Lettre,  térée  avec  de  la  fciure  de  bois  ,  du  tabac 
râpé ,  du  caffé  moulu  }  il  en  étoit  toujours 
attiré  une  quantité  bien  fupérieure  à  celle 
qui  étoit  repoujjee  :  obfervation  dont  il 
feroit  aifé  de  rendre  raifon  ,  fi  c’en 
étoit  ici  le  lieu  ,  mais  qui  n’elt  d’au¬ 
cun  préjudice  à  la  thefe  que  je  fou- 
tiens  ,  puifqu’il  s’agit  uniquement  de 
la  fimultanéité  des  attrapions  &  ré¬ 
pudions,  foit  que  les  unes  deviennent 
plus  ou  moins  apparentes  que  les  au¬ 
tres. 

La  fécondé  queflion  que  vous  me 
faites  ell  pour  favoir,  fi  de  la  réalité 
bien  établie  des  attrapions  &  répul- 
fions  fimuîtanées  ,  il  fuit  nécefiaire- 
ment  que  ces  phénomènes  foient  pro¬ 
duits  par  deux  courants  oppofés  de 
la  matière  élePrique  ;  &  vous  me  rap. 
peliez  fur  cela  quelques  doutes  deM. 
Jaîlabert. 

Vous  avez  bien  raifon  de  mettre  les 
doutes  de  cet  habile  Phyficien  au  rang 
des  difficultés  qu’on  peut  raifonna- 
blement  m’oppofer  ;  la  connoiiTance 
que  j’ai  de  fa  pénétration ,  &  de  l’é¬ 
tendue  de  fes  lumières  3  me  fera  tou« 
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jours  defirer  qu'il  approuve  ce  que 
j’aurai  à  expofer  aux  yeux  du  public; 
fa  candeur  connue  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  8c  les  preuves  qu’il  me  donne  de¬ 
puis  long-temps  de  Ion  amitié  ,  m  a- 
vertiiTent  perpétuellement  que  quand 
il  parle  ou  qu’il  écrit  autrement  que 
moi,  ce  n’eft  pas  par  envie  de  contra¬ 
rier  ,  mais  dans  la  feule  vue  de  faire 
valoir  quelque  vérité  quil  croit  très- 
fincérement  avoir  apperçue  ;  8c  ces 
confidérations  me  rendent  on  ne  peut 
pas  plus  circonfped  ,  lorfque  j  ai  à 
expofer  ou  à  foutenir  quelque  opi¬ 
nion  que  je  fais  n’etre  pas  la  fienne. 
Vous  avez  l’avantage  de  vivre  auprès 
de  lui  \  vous  etes  à  portée  de  favoir 
au  jufte  à  quoi  fe  réduifent  aujour¬ 
d’hui  ces  doutes  que  vous  me  rappel¬ 
iez.  Je  me  fouviens  qu  ils  etoient  fon¬ 
dés  principalement  fur  la  différence 
avec  laquelle  nous  avions  obferve  9 
lui  &  moi  ,  fép  a  rément  un  phéno¬ 
mène  (/)  que  je  citois  comme  une 
des  principales  preuves  des  deux  cou¬ 
rants  fimultanés  de  la  matière  élec- 

(f)  Voyez  dans  la  première  Parue  ,  la  hui¬ 
tième  Lettre  ,  qui  efl  adrelfee  a  M.  Jallabeit  $ 
page  2ç»5  &  fuivantes» 
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trique.  Cette  différence  n’exifte  pîus 
aujourd’hui  ;  nous  fommes  parfaite¬ 
ment  d’accord  fur  le  fait  (g)  ,  &  j’ai 

(g)  Quelque  temps  après  la  première  édition  de 
mes  neuf  premières  Lettres ,  M.  Jallabert  m’en 
écrivit  une  à  ce  fujet,  qu’il  m’a  permis  de  rendre 
publique, &  que  je  me  fais  unplaifîr  de  rapporter 
ici ,  non-feulement  parce  qu’un  tel  témoignage 
m’eft  autant  précieux  qu’il  eft  peu  fefpeét  , 
mais  encore  parce  qu’il 'enchérit  fur  mon  obfer- 
vation  par  de  nouvelles  remarques  qui  pourront 
faire  plaifîr  à  mes  Leéfeurs.  33 J’ai  fait,  mon 
53  cher  ami,  les  expériences  que  vous  m’indi- 
S3  quez ,  &  la  defeription  que  vous  en  faites  , 
53  page  216  de  vos  Lettres  ,  m’a  paru  des  plus 
33  exades,enforteque  limon  témoignagepouvoit 
53  être  de  quelque  confidération  ,  après  ce  que 
33  vous  avez  obfervé  ,  je  me  ferois  un  plaifir  de 
53  paroître  à  votre  fuite.  M’étant  fait  éle&rifer  , 
33  j’ai  éprouvé,  lorfqu’une  perfonne  non  éledri- 
53  fée  approchoit  le  doigt  de  ma  main,  un  petit 
53  vent  très-fenfible ,  &  l’aigrette  avoit  fon  fom- 
53  met  au  bout  du  doigt  non  éleétrifé  ,  &  (a  bafe 
53  fur  ma  main. 

53  M’étant  enfuite  mis  à  la  place  de  la  per- 
5-3  fonne  qui  préfentoit  le  doigt  ,  je  ne  fentis 
53  point  de  vent,  &  je  vis  l’aigrettefortir  de  mon 
53  doigt  &  fa  bafe  tournée  vers  la  main  de  la 
53  perfonne  éleétrifée  ,  laquelle  à  fon  tour  éprou- 
53  va  un  petit  vent  ;  cette  expérience  me  paroît , 
53  ainiî  qu’à  vous ,  un  argument  très-fort  en  fa- 
5o  veur  de  la  matière  affluente . 

33  Pour  varier  l’expérience  ,  je  priai  la  per- 
33  fonne  éleélrifée  de  préfenter  Ion  doigt  à  ma 
sîmain  ;  &  alors  moi  qui  n’étois  pas  ékârifé* 
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tout  lieu  de  croire  que  M.  Jallabert  : — ■  " ‘-un: 
me  paiïe  la  conféquence  ,  fur -tout  X. 
quand  elle  eft  appuyée  par  les  autres  Lettl'e* 
faits  que  je  vous  ai  rappellés  ci-deffus. 

Car  en  parlant  à  un  Phyficien  com¬ 
me  vous  ,  qui  n’abufez  pas  des  quali¬ 
tés  abftraites  ,  &  qui  n’affeâez  point 
d’averfion  pour  le  méchanifme,  quand 
il  n’eft  point  forcé,  je  demande  à  quoi 
Ton  peut  attribuer  ces  mouvements 
qu’on  apperçoit  autour  des  corps 

s.  je  fentis  un  petit  vent  comme  dans  l’expé- 
»  rience  précédente ,  &  l’aigrette  paroifîbit  for- 
tir  du  doigt  éleftrifé  ,  &  avoit  fa  bafe  fur  ma 

5>main.  a 

Etant  enfuite  monté  fur  le  gateau  de  refîné  y 
je  ne  fentis  aucun  fbuffle  quand  je  préfentaile 
doigt  à  la  main  non  éledrifée  ;  l’aigrette  for- 
M  toit  de  mon  doigt  ,  repofoit  par  la  bafe  fur 
w  la  main  de  mon  ami,  lequel  éprouvoit  un  pe- 
35  tit  vent. 

33  Nous  avions  donc  dans  ces  deux  cas  la 
«  preuve  des  deux  matières  effluente  &  affluent e • 

33  Voyez  ,  mon  cher  ami ,  quelle  analogie  ces 
33  phénomènes  ont  avec  la  forme  des  corps. 

3»  J’ai  toujours  éprouvé  que  le  fluide  életfrique 
33  &  lumineux  paroiffoit  fortir  des  corps  poin- 
33  tus ,  &  caufoit  un  petit  vent  fenfible  qui  peut 
35  contribuer  à  la  répulfion;  foit  que  les  corps 
35  pointus  fuflent  éleétrifés  ,  ou  que  ne  1  étant 
35  pas  on  les  approchât  d’un  corps  éleétrife  ,  &c„ 

A  Geneve ,  le  8  OClobre  1755, 


t 
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—  —  éledriques  ,  &  que  Ton  a  nommés  at- 
X.  tracions  8c  répuljions  ,  fi  ce  n’eft  au 
Lettre.  choc  d’une  matière  qui  fe  montre  de 
tant  de  maniérés  différentes  ,  8c  fur 
l’exiftence  de  laquelle  tout  le  monde 
eft  d’accord  ?  Seroit  -  il  raifonnable 
d’aller  imaginer  quelqif  autre  caufe 
que  l’adion  de  ce  fluide  pour  rendre 
raifon  des  phénomènes  ?  On  eff  bien 
convenu  ,  pour  expliquer  les  effets  du 
magnétifme ,  de  s’en  prendre  à  une 
matière  fubtile ,  qui  fe  dérobe  tota¬ 
lement  à  nos  fens  ,  bien  différente  en 
cela  de  la  matière  électrique  ,  qui  eft 
prefque  toujours  palpable ,  8c  très- 
fouvent  vifible. 

Mais  quand  on  ne  la  voit  point, 
cette  matière  ,  8c  qu’il  s’agit  de  juger 
dans  quel  fens  elle  fe  meut ,  qui  peut 
mieux  nous  l’apprendre  que  le  mou¬ 
vement  même  des  corps  vifibles 
qu’elle  entraîne?  N’eft-ce  point  ainft 
que  nous  jugeons  de  la  diredion  du 
vent  par  la  feule  infpedion  des  gi¬ 
rouettes;  8c  le  plus  mince  obferva- 
teur  ne  conclut-il  point ,  avec  raifon, 
qu’il  y  a  dans  l’atmofphere  deux  cou¬ 
rants  d’air  oppofés  entre  eux  ,  quand 
il  voit  les  nuages  aller  en  fens  con¬ 
traires  les  uns  des  autres. 
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Les  Phyficiens  qui  cherchent  de  - 
bonne  foi  ,  &  fans  prévention  ,  à 
expliquer  les  phénomènes  de  l'Elec¬ 
tricité  par  des  caufes  méchaniques  , 
conviennent  unanimement  que  les 
répulfions  font  dès  effets  immédiats 
8c  comme  néceffaires  de  cette  ma¬ 
tière  quon  fent  toujours  ,  8c  qu’on 
voit  fouvent  fortir  des  corps  élePri- 
fés  ;  pourquoi  donc  feroit-on  diffi¬ 
culté  d’attribuer  les  attrapions  appa¬ 
rentes  à  l’impulfion  d’une  pareille  ma¬ 
tière  dirigée  en  fens  contraire  ? 

C’eft,  me  direz -vous  peut-être, 
que  dans  le  premier  cas  la  caufe  8c 
l’effet  fe  montrent  prefqu’également , 
au  lieu  que  dans  le  fécond  on  n’ap- 
perçoit  que  l’attraPion  des  corps  lé¬ 
gers  ;  ce  qui  la  produit ,  cette  attrac¬ 
tion,  demeure  caché. 

Quand  cela  feroit  vrai ,  on  ne  dé- 
rogeroit  point  aux  réglés  de  la  faine 
Phyfique  ,  en  attribuant  les  attrac¬ 
tions  élePriques  à  un  courant  de  ma¬ 
tière  femblable  à  celui  que  l’on  con¬ 
vient  être  la  caufe  des  répulfions. 
C’eft  une  maxime  reçue  parmi  nous , 
que  la  reffembîance  des  effets  an¬ 
nonce  celle  des  caufes  ;  &ceux  dont 
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il  s’agit  font  des  mouvements  qui  ne 
different  entre  eux  que  par  leurs  di- 
relions.  Mais  on  auroit  tort  affuré- 
ment  de  nier  l’exiflence  de  la  matière 
affluente ,  de  cette  matière  à  laquelle 
^attribue  les  attrapions  élePriques  , 
en  donnant  pour  raifon  qu’elle  ne  fe 
manifefte  pas  comme  celle  qui  fait 
les  répulfions  :  je  l’apperçois  dans 
tous  les  phénomènes  d’une  ElePri- 
cité  un  peu  forte  ,  8c  vous  l’apperce- 
vrez  comme  moi  fi  vous  voulez  y  faire 
attention  :  ne  parlons  point  de  ceux 
où  elle  n’ell  indiquée  que  par  le  mou¬ 
vement  qu’elle  imprime  ,  car  je  ne 
prétends  pas  faire  venir  en  preuve  ce 
qui  eft  en  quelfion. 

Mais  jettons  les  yeux  ,  par  exem¬ 
ple,  fur  une  barre  de  fer  qu’on  élec- 
trife  dans  l’obfcurité  ;  vous  verrez 
toujours  à  celle  de  fes  extrémités  qui 
répond  au  globe  de  verre  ,  un  écou¬ 
lement  très -fenfible  de  matière  en¬ 
flammée  ,  qui  prend  affez  ordinaire¬ 
ment  la  forme  d’une  frange  A  {Fig. 21), 
tandis  qu’à  l’autre  bout  le  fluide  élec¬ 
trique  s’élance  dans  l’air  en  rayons 
lumineux  8c  divergents  B. 

Préfentez  le  bout  de  vos  doitgs, 

l’anneau 
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l’anneau  d’une  clef , le  bord  d’un  écu ,  ===== 
&  généralement  tel  corps  que  vous 
voudrez  choifir  dans  la  claiïe  de  ceux  Leîrre> 
qui  s’éle&rifent  aifément  par  commu¬ 
nication  ,  à  la  diftance  de  huit  ou  dix 
lignes  vers  l’équateur  du  globe  de 
verre  tandis  qu’on  le  frotte  ,  vous 
verrez  couler  de  tous  ces  corps  des 
jets  de  matière  enflammée ,  allez  fem- 
blables  à  ceux  qui  forment  les  ai¬ 
grettes  que  l’on  voit  briller  aux  an¬ 
gles  d’un  conducteur  d’EleCtricité , 

Figure  22.  Fig* 

Rappeliez-vous  encore  le  fait  dont 
il  eft  queftion  dans  la  Lettre  de  M. 
Jallabert  rapportée  ci-deflfus ,  8c  vous 
conviendrez  avec  lui  qu’il  n'eft  pas 
pofïible  de  méconnoître  le  courant 
de  matière  affluente ,  à  moins  qu’on 
ne  foit  aveuglé  par  une  prévention 
outrée  pour  quelque  fyftême  incom¬ 
patible  avec  cette  vérité. 

Confidérez  enfin  que  quand  les  at¬ 
tractions  fe  font  foiblement ,  foit  par 
défaut  de  vertu  éleCtrique  ,  foit  qu’il 
y  ait  un  peu  trop  de  diftance  entre 
le  corps  éleCtrifé  8c  ceux  qu’on  veut 
qu’il  attire,  vous  les  rendrez  infailli¬ 
blement  plus  fortes ,  en  mettant  der- 
1 L  Partie .  B 


! 
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riere  les  corps attirablesquelques-unes 
de  ces  matières  dans  iefquelles  on  fait 
que  le  fluide  éledrique  fe  meut  avec 
plus  de  liberté  ;  fi ,  par  exemple ,  vous 
fufpendez  avec  un  fil  de  foie  une  pe¬ 
tite  feuille  de  métal  à  telle  diliance 
du  condu&eur,  qu'elle  faffe  à  peine 
quelque  mouvement  vers  lui,  vous 
verrez  fon  attradion  augmenter  très- 
fenfiblement ,  fi  vous  la  fuivez  avec 
Fig.  13.  le  bout  du  doigt  (  Fig .  23.)  ,  ou  avec 
quelque  morceau  de  métal.  Ou  je  ne 
m'y  connois  pas  ,  ou  cela  prouve  que 
les  corps  environnants  fournifTent 
une  matière  qui  tend  au  corps  élec- 
trifé  ,  &  qui  eft  capable  d’entraîner 
vers  lui  les  corps  légers  qu’elle  trouve 
fur  fa  route. 

Ce  que  je  vous  cite  ,  Monfieur ,  en 
faveur  de  la  matière  affluente  ,  four- 
niroit  peut-être  un  millier  de  faits  à 
qui  voudroit  les  multiplier  par  les 
différents  procédés  qu’on  pourroitai- 
fément  imaginer  ;  mais  à  quoi  bon 
cet  appareil,  vis  à- vis  d’un  homme 
comme  vous ,  qui  s’y  connoît ,  8c  qui 
pefe  les  preuves  bien  plus  qu’il  ne  les 
compte  ? 

Il  pourroit  bien  fe  faire  ,  comme 
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vous  le  dites  ,  quune  petite  feuille  de 
métal  continuât ,  pour  quelques  injïarns,  X. 
en  vertu  de  fon  mouvement  acquis  £r  de  Lc-ttie» 
fon  inertie ,  à  s'approcher  ou  à  s  écarter 
du  tube,  quoique  la  matière  dans  la¬ 
quelle  elle  elf  plongée  eût  déjà  pris 
un  mouvement  oppofé  ;  mais  fi  les 
attra&ions  &les  répulfions  ne  deve- 
noient  hmultanées  que  par  cette  rai- 
ion  ,  réfléchiffez-y  bien  ,  vous  verrez 
que  les  premières  (  les  attractions  ,  ) 
ne  feroient  pas  des  mouvements  ac¬ 
célérés  ,  comme  l’expérience  nous  les 
fait  voir  ;  que  les  dernieres  ,  (  les  ré¬ 
pulfions  ,  )  n’auroient  prefque  jamais 
lieu  qu’au-delà  delà  fphere  d’a&ivité 
du  corps  électrique  ,  8c  comme  par 
hazard  :qu’enhnles  uns  &  les  autres  ne 
paroîtroient  que  pour  quelques  inf- 
tants  ,  ce  qui  n’eft  point  du  tout  con¬ 
forme  aux  observations;  car  vous  fa- 
vez  qu’entre  un  tube  de  verre  nou¬ 
vellement  frotté,  8c  une  table  fur  la¬ 
quelle  on  a  répandu  un  grand  nombre 
de  petites  paillettes  de  métal ,  on  voit 
toujours  les  deux  mouvements  con¬ 
traires  fe  foutenir  enfemble  >  avec  une 
égale  vivacité  ,  tout  autant  de  temps 
que  dure  la  vertu  électrique. 
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'Je  vois  qu'en  me  propofant  cette 
façon  de  confidérer  les  attrapions  8c 
répulfions  fimultanées,  vous  avez  eu 
en  vue  l’ingénieufe  hypothele  que 
vous  défendîtes  autrefois  dans  un  aPe 
public  (  h  )  ,  8c  que  j’aurois  peut-être 
adoptée  moi- même,  li  je  n’eufle  été 
comme  certain  dès- lors  qu'il  y  a  une 
matière  affluente  telle  que  je  l’en¬ 
tends  ,  &  fi  je  n’eufle  apperçu ,  en  vou¬ 
lant  approfondir  cette  opinion  ,  des 
difficultés  qui  m’ont  paru  graves , 
8c  dont  vous  me  permettrez  de  vous 
entretenir  dans  une  autre  Lettre.  Re¬ 
venons  à  celles  que  vous  me  faites 
contre  la  matière  affluente. 

je  regarde  la  matière  éîePrique 
affluente  comme  un  fluide  universel¬ 
lement  répandu  ,  tendant,  comme  les 
autres  ,  à  l’équilibre  ,  8c  qui ,  par  cette 
tendance  ,  s  emprefle  d’entrer  dans  le 
corps  qu’on  élePrife  ,  parce  que  les 
émanations  qui  fortent  de  ce  corps  y 
laiflent  des  vuides  à  remplir  ;  fur  quoi 

(h)  Thefes  Vhyjîcœ  de  Eleffiricitate ,  quas 
favente  Dco  fub  præfidio  D.  Joannis  Jallabert, 
Philo fophlœ  Expérimentales  Profejforis  ,  &c  , 
tueri  conabitur  Ludovicus  Necker ,  autho-r  in 
A’cadmia  Genevenfi,  1747» 
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vous  m’objeétez  que  les  vuides  ne  de-  : 
vroient  le  remplir  qu’après  la  ceflation 
des  effluences  qui  les  font  naître , 
l’équilibre  ne  pouvant ,  dites -vous  * 
fe  rétablir  tant  que  fubfffle  la  caufe 
qui  le  détruit ,  6c  vous  concluez  de¬ 
là  que  les  affluences  ne  peuvent  avoir 
lieu  en  même  temps  avec  les  ef¬ 
fluences. 

L’équilibre ,  il  eft  vrai ,  ne  peut  être 
entièrement  rétabli  tant  que  fubflft  e  la 
caufe  qui  le  détruit  ;  mais  je  foutiens 
que  malgré  cette  caufe  fubfflfante  , 
les  effets  qui  tendent  à  le  rétablir 
peuvent  commencer  &  continuer.  De 
mille  exemples  que  je  pourrois  citer 
pour  appuyer  ceci ,  je  n’en  veux  qu’un. 

Si  j’effayois  de  faire  le  vuide  avec  la 
machine  pneumatique,  dans  un  ré¬ 
cipient  qui  fut  percé  de  mille  pe¬ 
tits  trous  comme  le  bout  d’un  ar- 
rofoir,  croyez -vous  que  l’air  exté¬ 
rieur  ne  commenceroit  à  rentrer  dans 
ce  vaiffeau  que  quand  on  auroit  ceffc 
de  faire  agir  la  pompe  ?  Vous  penfez 
bien  ,  au  contraire  ,  que  ce  fluide  s’y 
porteroit  de  toutes  parts  dès  î’inflant 
qffon  auroit  commencé  à  rompre  l’é¬ 
quilibre  entre  lui  6c  çelui  du  récipient, 
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- - -  8c  que  cet  effet  continueroit  autant 

X.  de  temps  que  l’aêtion  de  la  pompe. 
Lettre.  Hé  bien  ,  pourquoi  ne  voudriez-vous 
pas  que  la  matière  éleélrique  exté¬ 
rieure  prît  fon  courant  vers  le  tube  3 
dès  le  moment  même  que  le  frotte¬ 
ment  fait  fortir  celle  qu'il  contient 
dans  fes  pores  ? 

C’eft  ,  me  direz  -  vous  peut  -  être  5 
parce  que  la  matière  affluente  ne  peut 
pas  entrer  par  les  pores  d'une  maffe 
qu'on  éleéfrife ,  tant  qu  ils  font  occu¬ 
pés  par  les  effluences. 

Mais  fi  ces  effluences  n’occupent 
qu'une  partie  des  pores  ,  comme  on 
le  peut  fuppofer  légitimement  ,  8c 
comme  l’expérience  l’indique  allez 
clairement  ,  rfeft-il  pas  tout  fimple 
depenfer  que  les  autres  relient  ou¬ 
verts  8c  libres,  pour  recevoir  la  ma¬ 
tière  qui  vient  du  dehors  au  corps 
éleftrifé  ? 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
que  les  deux  courants  oppofés  de  ma¬ 
tière  éleftrique  traverfent  en  même 
temps  le  volume  d'air  qui  enveloppe 
Jufqu’à  une  certaine  difîance  le  corps 
éleêtrifé.  Ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
maffe  d’air  peut ,  à  plus  forte  raifon  , 


■9 
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avoir  lieu  dans  le  corps  même  qu’on  —  — - 

éîeCtrife  ;  je  dis ,  à  plus  forte  raifon  ,  X. 
puifque  tout  le  monde  fait  à  préfent  Let£re» 
qu’une  barre  de  fer ,  un  corps  vivant, 
du  verre  frotté  ,  font  pour  la  matière 
électrique  des  milieux  plus  perméa¬ 
bles  que  Pair  de  l’atmofphere.  Mais 
ne  nous  contentons  pas  depoflibiiités 
8c  de  vraiiemblances  ,  quand  nous 
avons  des  faits  à  citer  ;  l’extrémité  du 
conduêteur  qui  rafe  le  globe ,  ne  mon¬ 
tre-t-elle  pas,  dans  l’obfcurité,  des 
émanations  lumineufes  qui  ont  leur 
direction  très -décidée  vers  le  verre 
que  l’on  frotte  ,  tandis  que  l’autre 
bout  lance  des  aigrettes  dans  un  fens 
directement  oppofé  (  Fig.  21.  )  11  y  Fig* 

a  donc  dans  une  barre  de  fer  qu’on 
éîeCtrife  ainfi ,  des  pores  qui  fervent 
de  canaux  à  deux  courants  de  matière 
qui  vont  en  fens  contraires  ? 

Vous  comparez  le  corps  qu  on 
éîeCtrife  à  un  tuyau  de  métal ,  au  bout 
duquel  on  auroit  adapté  une  boule 
creufe  percée  d’une  infinité  de  petits 
trous  ,  avec  des  foupapes  dont  les 
unes  s’ouvriroient  en  dehors  ,  les  au¬ 
tres  en  dedans  ;  vous  dites  ,  8c  avec 
xaifon ,  que  fi  l’on  foufîloit  dans  cet 
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-  infiniment  plongé  dans  l’eau  ,  8c 
plein  d’eau  lui  «même,  on  ne  man- 
queroit  pas  de  le  vuider  ;  mais  que 
l’eau  d’alentour  n’y  rentreroit  pas 
tant  que  l’on  continueroit  de  fouiller 
dedans  ,  parce  que  la  même  caule  qui 
auroit  expullë  l’eau  par  les  foupapes 
ouvertes  en  dehors  ,  tiendroit  fer¬ 
mées  celles  qui  ne  s'ouvriroient  qu’en 
dedans  ;  vous  concluez  de  là  que 
l’éleêtrifation ,  qui  fait  naître  &  qui 
entretient  les  effluences  électriques  , 
doit  empêcher  ,  tant  qu'elle  dure  , 
que  la  matière  du  dehors  ne  s'ache¬ 
mine  &  n’entre  dans  le  corps  élec- 
trifé. 

Cela  me  paroît  certain  comme  à 
vous ,  fi  le  corps  qu’on  éleCtrife  ref- 
femble  effentiellement  à  l’inflrument 
que  vous  avez  imaginé  ;  mais  fi  vous 
foutenez  cette  relfemblance  ,  8c  que 
je  la  nie  ,  qui  nous  jugera  ?  En  atten¬ 
dant  que  vous  puiffiez  m’en  donner 
des  preuves  fuffifantes ,  voici  le  rai- 
fonnement  que  je  vous  oppole.  L’exif- 
tence  de  la  matière  affluente  eh  ap¬ 
puyée  fur  des  faits  que  j’ai  rapportés 
ci-devant ,  qui  ne  font  plus  contehés  5 
Sc  qui  me  paroiffent  concluants  ;  ce¬ 
pendant 
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pendant  ces  affluences  n’auroient  pas 
lieu,  fi  le  corps  qu’on  éleétrife  étoit  X* 
intérieurement  difpofé  d’une  maniéré  Lettre#; 
analogue  à  la  boule  creufe  de  votre 
comparaifon.  Cela  pofé  ,  il  faut  de 
deux  chofes  l’une ,  ou  dire  que  ce  qui 
eft  prouvé  par  des  faits  mérite  moins 
de  croyance  que  ce  que  l’on  a  ima¬ 
giné  ,  (  vous  êtes  trop  fage  pour  pren¬ 
dre  ce  parti  )  ;  ou  conclure  que  les 
corps  éleétrifés  ne  reffemblent  point 
à  l’inftrument  auquel  vous  les  com¬ 
parez.  En  un  mot  je  regarde  la  ma¬ 
tière  affluente  comme  un  fait  bien 
établi;  quand  j’ignorerois  toute  ma 
vie  comment  il  s’opère  ,  quand  tout 
ce  qu’on  a  imaginé  pour  l’expliquer 
feroit  infuffifant  ,  je  ne  m’en  croirois 
pas  moins  bien  fondé  à  l’admettre. 

C’efl  une  chofe  bien  délicate  ,  Sc 
fur  laquelle  nous  devons  être  bien 
fobres ,  que  de  vouloir  deviner  ce  qui 
fe  paffe  dans  l’intérieur  des  corps,  où 
nos  foibles  lumières  ont  tant  de  peine 
à  pénétrer:  cependant  s’il  falloit  dire 
comment  je  conçois  que  les  deux 
matières  effluente  &  affluente  pafflent 
en  même  temps  par  les  pores  d’un 
même  tube  ou  d’un  même  globe  de 

1 1.  Partie .  G 
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verre  ;  au  lieu  de  fuppofer  des  fou- 
X.  papes  ou  valvules  diipofées  en  fens 
Lettre,  contraires  les  unes  des  autres ,  je  croi- 
rois  côtoyer  déplus  près  l'expérience 
&  m'écarter  moins  de  la  (implicite 
que  la  nature  affeéte  dans  toutes  fes 
opérations ,  en  difant  que  le  frotte¬ 
ment  extérieur  fait  prendre  aux  par¬ 
ties  ou  aux  fibres  du  verre  un  mouve¬ 
ment  de  vibration  ,  d’où  il  doit  arri¬ 
ver  que  les  pores  fe  dilatent  &  fe 
refferrent  alternativement  ;  que  dans 
les  pores  rétrécis  la  matière  éleétrique 
qui  y  réfide  ,  comme  par  -  tout  ail¬ 
leurs  ,  fe  trouve  forcée  de  s’élancer 
au  dehors  ,  ce  qui  produit  les  effluen¬ 
ces  :  que  les  pores  ,  en  fe  dilatant  , 
repompent  ,  comme  autant  de  fuçoirs , 
la  matière  éleétrique  ambiante  ,  de 
donnent  lieu  par-là  au  courant  de  ma¬ 
tière  affluente  :  3c  comme  il  ffleft  pas 
poffible  que  le  frottement  ,  qui  eft 
fucceffif,  dilate  ou  refferre  tous  les 
pores  en  même  temps  ,  il  arrive  ,  cte 
toute  néceffité ,  que  les  deux  effets  ,  je 
veux  dire  les  effluences  3c  les  affluen¬ 
ces,  ont  lieu&  perféverent  enfemble. 

Sur  ce  que  j’ai  donné  pour  preuve 
de  la  matière  affluente  certaines  ex- 
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périences  dans  lefquelies  on  lui  voit 
prendre  la  forme  d’aigrettes  ,  qui  ont 
leurs  pointes  au  corps  non  éledrique 
d’où  elles  fortent  ,  vous  m’oblervez 
que  ce  mouvement  ne  paroît  point 
être  celui  d’un  fluide  qui  tend  à  fe 
mettre  en  équilibre. 

J’avoue  que  la  tendance  à  l’équili¬ 
bre  n’exige  pas  que  la  matière  éledri- 
que  prenne  la  forme  d’aigrettes  ;  mais 
cette  modification  ,  qui  elt  l’effet  de 
quelque  circonflance  particulière  , 
n'empêche  nullement  qu’on  ne  re¬ 
garde  les  aigrettes  lumineufes  ,  qui 
fortent  d’un  corps  non  éledrique  vis- 
à-vis  d’un  corps  éledrifé  ,  comme 
faifant  partie  d’un  courant  de  matière 
dirigé  vers  ce  dernier. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
ailleurs  (i)  ,  que  la  divergence  des 
rayons  de  matière  éledrique  ,  vient 
principalement  de  l’impétuofité  de 
leur  éruption,  &  de  la réfiftance qu’ils 
trouvent  à  pénétrer  dans  l’air  :  lorfque 
je  préfente  mon  doigt ,  l’angle  ou 
la  pointe  d’un  morceau  de  métal ,  à 

(  i  )  Recherches  fur  les  caufès  particulières 
des  Phénomènes  éle&riques ,  troifieme  difcours, 
page  247  &  fuivantes. 
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une  petite  diltance  d'un  corps  qu’on 
éledrife  fortement  ,  la  matière  qui 
fort  du  corps  non  éledrique  pour  al¬ 
ler  à  celui-ci ,  coule  en  plus  grande 
quantité  Sc  avec  plus  .  de  viteffe 
que  il  elle  venoit  de  1  air  .  c  cil  un 
fait  que  vous  connoiifez  fans  doute  , 
Sc  fur  lequel  je  ne  dois  pas  infifter  : 
cette  portion  de  matière  afffuente 
s’épanouit  donc  en  forme  d’aigrette  , 
Sc  contribue,  en  fe  répandant  dans 
Pair ,  au  courant  que  ce  milieu  four¬ 
nit  de  tous  côtés  au  corps  qu’on  élec- 
trife.  Dans  les  autres  cas  je  crois  , 
comme  vous  ,  que  les  vuides  momen¬ 
tanés  ,  que  le  frottement  occafionne 
dans  le  verre,  fe  réparent  de  proche 
en  proche  par  des  rayons  également 
convergents  de  toutes  parts. 

Vous  voyez  ,  Moniteur ,  par  ces 
explications  ,  que  je  compte  beau¬ 
coup  fur  la  matière  eledrique.  qui 
réfide  dans  l’air  :  quelques  partisans 
de  l’Eledricité  négative  le  font  déter¬ 
minés  à  nier  cette  vérité,  parce  qu’elle 

ne  quadre  point  avec  leur  fylleme .  en 
effet  ,  il  eft  embarraffant  de  dire  com¬ 
ment  un  corps  peut  relier  épuifé  ue 
matière  éledrique  ,  dans  un  milieu 
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qui  en  feroit  toujours  plein  ;  mais 
tant  pis  pour  les  hypothefes  qui  heur-  X. 
tent  de  front  des  vérités  incontefla-  LettrCa 
blés.  Ces  auteurs  memes  ne  convien¬ 
nent-ils  pas  que  la  matière  éleétrique 
vient  du  corps  qui  en  a  plus,  dans  ce¬ 
lui  qui  en  a  moins  ,  malgré  Finter- 
pofition  d’une  mafie  d’air  épaifie  d’un 
pied  Si  davantage  ?  Hé  bien  ,  j’ofe 
foutenir  que  cela  n’arriveroit  jamais, 
fi  cette  malle  d’air ,  qui  fépare  les  deux 
corps ,  étoit  imperméable  à  la  matière 
éleétrique. 

Suppofons  deux  tuyaux  ,  comme 
A  B  ,  CD  (  Fig.  24.  )  ;  que  le  premier  Fig.  24» 
foit  vuide  Si  ouvert  ;  que  l’autre  foit 
plein  d’une  liqueur  quelconque,  ten¬ 
dant  à  s’écouler  par  Foritice  C;fi  le  ' 
milieu,  qui  remplit  Fefpace  BC,  effc 
imperméable  à  cette  liqueur  ,  quel¬ 
que  difpolition  que  le  tuyau  AB  ait 
à  la  recevoir  ,  je  dis  qu’il  ne  lui  en 
parviendra  pas  une  goutte,  parce  qu’il 
ne  fe  fera  aucun  écoulement  par  l’o¬ 
rifice  C.  Si  ,  au  contraire  ,  le  milieu 
jSCeft  de  nature  à  s’imbiber  de  cette 
liqueur ,  l’effet  aura  lieu  avant  qu’il 
en  entre  dans  îe  tuyau  AB,  Si  même 
quand  ce  tuyau  n’y  feroit  pas.  li  ell 
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aifé  de  faire  Inapplication  de  ceci  à 
deux  condudeurs  d’Eledricité  ;  on 
verra  ,  avec  un  peu  de  réflexion ,  que 
fila  matière  éledrique  ne  pouvoit  pé¬ 
nétrer  dans  l’air  qui  les  lépare  ,  elle 
ne  pourroit  paffer  de  l’un  à  l’autre, 
que  dans  le  cas  d’un  contad  immé¬ 
diat  :  8c  puifque  l’expérience  nous 
montre  que  cette  condition  n’efi  pas 
néceffaire  ,  il  eft  donc  évident  que 
i’air  de  l’atmofphere ,  dans  lequel  fe 
trouvent  plongés  une  infinité  de  corps 
qui  contiennent  le  fluide  éledrique, 
doit  en  être  rempli  en  raifon  de  fa 
porofité  ;  car  pourquoi  en  feroit  -  il 
privé,  s’il  ne  réfifte  point  invincible¬ 
ment  à  l’effort  que  fait  continuelle¬ 
ment  ce  fluide  pour  s’étendre  ? 

Enfin  ,  Monfieur,  votre  derniere 
difficulté  roule  fur  ce  que  je  regarde 
les  effluences  comme  la  caufe  déter¬ 
minante  des  affluences  ,  &  fur  ce  que 
je  fais  dépendre  la  vîteffe  de  celles-ci 
de  l’éruption  plus  ou  moins  rapide 
des  premières.  Vous  dites  que  le  mou¬ 
vement  plus  ou  moins  vif  de  la  ma¬ 
tière  effluente  ne  peut  venir  que  de 
la  nature  du  corps  frotté  ,  8c  de  celle 
du  frottement  ,  de  vous  demandez 


- 
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\  comment  donc  il  peut  fe  faire  qu  a- 
vec  le  même  tube  également  frotté, 
les  phénomènes  de  l’Eleéfricité  de¬ 
viennent  notablement  plus  marqués 
3c  plus  vifs  par  le  voifinage  de  cer¬ 
tains  corps  ;  comme  il  arrive  lorf- 
qu’on  place  les  petites  feuilles  de 
métal  qu'on  veut  attirer  ,  lut  une  af- 
fiette  de  métal ,  au  lieu  de  les  mettre 
fur  un  carreau  de  vitre. 

Je  ne  vous  accorde  point  que  la 
vîteffe  de  la  matière  effluente  ne  puihe 
venir  que  des  deux  caufes  que  vous 
alléguez  ,  favoir ,  de  la  nature  du 
corps  frotté ,  &  de  celle  du  frottement; 
il  en  eft  une  troifieme  qu’il  ne  faut 
point  oublier ,  c’elf  le  milieu  dans  le¬ 
quel  les  deux  matières  effluente  & 
affluente,  ont  à  exercer  leurs  mouve¬ 
ments  ;  fur  quoi  vous  remarquerez  * 
s’il  vous  plaît ,  qu’il  y  a  des  corps  tels 
que  les  métaux  ,  les  animaux  ,  3c  c ,  à 
travers  lefquels  le  fluide  éleéfrique 
pafie  avec  bien  plus  de  facilité  que 
dans  l’air  ou  dans  le  verre.  Si  vous 
préfentez  un  tube  nouvellement  frot¬ 
té  au  -  de ffus  d’une  affiette  d’argent 
!  ou  d’étain  ,  il  eff  fûr  que  par  cela  feul 
les  émanations  qui  viennent  du  verre 

C  iv 
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prendrontplus  de  vîteffe,  parce  qu’el¬ 
les  perceront  plus  facilement  une 
malle  d’air  terminée  par  du  métal  , 
qu’elles  ne  peuvent  le  faire  quand 
cette  malle  elt  plus  épailfe  ,  ou  qu’elle 
eft  doublée  par  quelque  corps  qui  ré- 
flfte  autant  ou  plus  qu’elle ,  au  mou¬ 
vement  de  la  matière  éle&rique  :  ce 
métal,  qui  occalionne  ainfï  l’accélé¬ 
ration  des  effluences  éleélriques ,  four¬ 
nit  auffi  des  paffages  plus  libres  à  la 
matière  afflluente  ,  ôc  par  ce  double 
effet  i’Eleétricité  devient  plus  forte, 
ôc  fes  phénomènes  plus  fenlibles. 

Voilà  ,  Moniteur ,  les  éclairciffe- 
ments  que  vous  m’avez  demandés;  je 
ferai  très  -  flatté  s’ils  peuvent  lever  les 
doutes  qui  vous  relient  touchant  les  ' 
explications  que  j’ai  données  des  phé¬ 
nomènes  électriques  ,  &  dont  j’ai  eu 
J’honneur  de  vous  entretenir  fouvent 
pendant  le  féjour  que  vous  avez  fait 
à  Paris  :  je  n’ai  qu’une  chofe  à  crain¬ 
dre  ,  c’elt  que  la  trop  bonne  opinion 
que  vous  avez  prife  de  moi  ,  &  l’ami¬ 
tié  dont  vous  me  donnez  tant  de 
preuves  ne  vous  rendent  bien  indul¬ 
gent  ,  Ôc  ne  fe  mettent  de  part  avec 
mes  raifons  pour  me  gagner  votre 
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fuffrao-e  •  je  vous  prie  donc  de  lue 
cette  Lettre  comme  fi  elle  vous  be¬ 
noît  d’un  inconnu  9  <3c  de  me  dire  5 
avec  une  fmcérité  vraiement  philoso¬ 
phique  5  en  quel  état  elle  vous  laille 
par  rapport  à  mes  opinions. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 
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Dans  laquelle  on  examine  fhypothefe 
de  M.  Jallabert  ,  ci-  devant 
ProfeJJeur  de  Mathématiques  & 
dePhyfique  Expérimentale,  main¬ 
tenant  Membre  du  Petit  Confeil  à 
Geneve  ,  &  Correspondant  de 
P  Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris. 

A  M.  N  E  C  K  E  R  , 

ProfeJJeur  de  Phyfique  Expérimentale  à 
Geneve  }  G  Correjpondant  de  V Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  Taris . 

Monsieur, 

"  x  j  J" E  regarderois  comme  une  objection 
Lettre,  très-raifonnable  contre  les  effluences 
&  affluences  fimultanées  ,  une  hypo- 
thefe  dans  laquelle ,  avec  un  feul  cou¬ 
rant  de  matière  électrique  ,  on  expli- 
queroit  plaufiblement  les  phénomè¬ 
nes  ;  car  comme  la  nature  ne  multi¬ 
plie  point  les  eau  Tes  fans  nécefflté  ,  je 
crois  que  j’ahnerois  mieux  prendre 
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pour  autant  d’illufions  tous  les  faits  = 
qui  femblent  prouver  l’exiftence  de 
la  matière  affluente  ,  que  de  l’admet¬ 
tre  comme  un  moyen  fuperflu  ;  cette 
façon  de  penfer  m’a  toujours  fait  exa¬ 
miner  ,  avec  la  plus  grande  attention , 
tout  ce  que  les  Phyficiens  ont  ima¬ 
giné  pour  expliquer  le  méchaniime 
de  PEledricité  :  aucun  d’eux  n’a  pu 
fe  pafîer  de  faire  mouvoir  la  matière 
éledrique  dans  deux  directions  oppo- 
fées  ;  cela  étoit  trop  clairement  indi¬ 
qué  par  ces  mouvements  contraires 
des  corps  légers  ,  qu’on  eft  convenu 
de  nommer  attractions  3c  repuljîons  : 
mais  ceux  qui  n’ont  pas  goûté  mon 
opinion,  fe  font  accordés  à  dire  que 
les  émanations  du  corps  éledrifé  re- 
venoient  à  lui ,  &  fe  font  partagés  en- 
fuite  fur  la  caufe  de  ce  mouvement 
rétrograde. 

Plu  fleurs ,  comme  vous  le  favez  9 
Pont  attribué  à  l’air  de  l’atmofphere , 
en  difant  que  ce  fluide  pou  lié  8c 
comprimé  jufqu'à  un  certain  point 
par  les  rayons  de  matière  émanée  du 
globe  ou  du  tube  éledrifé  ,  les  re- 
poufloit  aufli-tôt  vers  leur  furface  en 
vertu  de  fon  reflort  ;  mais  il  ne  faut 
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qu’un  mot  pour  renverfer  cet  édifice  : 
un  corps  éledrique  attire  &  repouffie 
dans  le  vuide  de  Boyle  ,  comme  en 
plein  air  ,  à  quelques  irrégularités 
président  il  eft  aifé  de  rendre  rai- 
fion  (a). 

L’hypothefe  que  vous  fouteniez  ,  il 
y  a  environ  douze  ans  ,  dans  un  ade 
public  ,  eft  ,  fans  comparaifon  ,  plus 
vraifemblable  :  cependant  je  trouvai 
dès-lors  des  difficultés  très-grandes , 
à  mon  avis  5  que  le  temps  Ôc  mes  ré¬ 
flexions  n’ont  point  affoiblies  ;  je  vais 
vous  les  expofer  ,  en  vous  priant  de 
les  examiner,  &  de  me  dire  comment 
vous  croyez  qu’on  peut  y  répondre. 

Vous  fuppofiez  ,  avec  le  favant 
Profelfeur  qui  préfidoit  à  votre  exer¬ 
cice  (b)  ,  que  la  matière  éledrique 
eft  un  fluide  fubtile,  fort  élaftique  , 
univerfellement  répandu  dans  tous  les 
corps  ,  dans  l'air  de  l’atmofphere,  & 
en  général  dans  tous  les  efpaces  ,  pe¬ 
tits  ou  grands ,  qui  ne  font  point  oc¬ 
cupés  par  une  autre  matière. 

bp  Voyez  mesRecherches  fur  les  caufes  par¬ 
ticulières  des  Phénomènes  électriques,  pag.  233 
&  fuivantes. 

(  b  )  M.  Jaîlabert, 


oC  ‘V;  V  ' X  à;  .  '•- >. 

-.  -  •  •  .  • 
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3e  fuis  parfaitement  d’accord  avec 
vous  fur  ce  premier  point  ,  qui  me 
paroît  fuffifamment  décidé  ,  tant  par 
l’expérience ,  que  par  le  conlentement 
prefque  unanime  des  Fhyficiens. 

Vous  dihez,  en  fécond  lieu,  que 
cette  matière  ,  animée  par  le  frotte¬ 
ment  ,  s’élance  du  dedans  au  dehors 
du  corps  éleétrifé  ,  &  forme  autour 
de  lui  une  atmofphere  d’une  certaine 
étendue.  C’elt  encore  là  une  préten¬ 
tion  qui  m’elt  commune  avec  vous  ; 
c’ell  l’idée  que  je  me  fuis  toujours 
fait  des  émanations  électriques  ;  en  un 
mot,  c’ell-là  ce  que  j’ai  nommé  ma¬ 
tière  effluente. 

Mais  vous  prétendiez  en  troiheme 
lieu  ,  &  c’eft  fur  quoi  tombent 
toutes  mes  difficultés  ,  vous  pré¬ 
tendiez  ,  dis  -  je  ,  que  les  efhuences 
rencontrant  la  matière  électrique  ex¬ 
térieure  ,  l’obligeoient  de  céder  à 
leur  impétuofité  ,  &  de  le  replier  fur 
elle-même  jufqu’à  ce  qu’elles  euifent 
confumé  ,  par  cet  effort ,  tout  le  mou¬ 
vement  qu’elles  avoient  reçu  du  corps 
éleffrifé  ;  vous  ajoutiez  que  cette  ma¬ 
tière  du  dehors  ,  ainfi  comprimée,  le 
rétabüffoit  bientôt  en  vertu  de  ion 
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élafticité  ,  8c  que  par  cette  réaPion 
elle  repouOoit  les  effluences  vers  leur 
fource  ,  d’où  il  nailfoit  des  olcilla- 
tions  qui  fe  répétoient  avec  une  cer¬ 
taine  durée  ,  8c  auxquelles  vous  pen¬ 
dez  .qu’on  devoit  attribuer  ces  mou¬ 
vements  alternatifs  ,  que  nous  avons 
nommés  attractions  8c  répudions. 

i°.  Suivant  ce  fyftême  ,  il  paroît 
que  les  répulfions  devroient  toujours 
précéder  les  attrapions  ,  puifqu’on 
n’attribue  celles-ci  qu’au  retour  des 
émanations  élePriques  :  pourquoi  , 
dans  leur  premier  mouvement,  ces 
effluences  n’entraîneroient- elles  pas 
les  corps  qu’on  les  croit  capables  de 
mouvoir  après  qu’elles  ont  changé  de 
direPion  ?  Cependant  vous  favez  très- 
bien  que  c’eft  juftement  le  contraire 
qui  a  coutume  d’arriver  ;  le  corps 
qu’on  élePrife  ne  repouffle  ordinaire¬ 
ment  qu’après  avoir  attiré  ;  à  moins 
que  ce  qu’on  lui  préfente  n’ait ,  avec 
une  légéreté  fuffifante  ,  un  volume 

O  •  . 

affez  grand  8c  une  denfité  qui  rendent 
l’aPion  des  rayons  effluents  fur  lui  , 
plus  forte  que  celle  de  la  matière 
affluente ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans 
plus  d’un  endroit. 
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2°.  Comment  entendez-vous  Tac- : 
tion  de  l’atmofphere  électrique  ?  Pen- 
fez-vous  que  les  rayons  qui  la  com- 
pofent  fe  meuvent  tous  en  même 
temps  &  d'accord  ,  tant  pour  aller 
que  pour  revenir  l  Ou  bien  attribuez- 
vous  à  chacun  d'eux  des  olcillations 
particulières  &  indépendantes  ,  de 
façon  que  les  uns  s’avançent  en  s’é¬ 
loignant  du  corps  éledrifé  ,  tandis 
que  les  autres  y  reviennentfJe  ne  crois 
pas  que  la  première  de  ces  deux  fup- 
pofitions  foit  foutenable  ;  elle  elt ,  ce 
me  femble  ,  formellement  démentie 
par  la  fimultanéité  des  mouvements 
contraires  qu’on  voit  fuivre  à  plu- 
fieurs  paillettes  de  métal ,  qu'on  pré¬ 
fente  enfemble  au  même  tube  :  au  lieu 
de  ces  attrapions  &  répullions  mê¬ 
lées  ,  on  devroit  voir  tous  ces  petits 
corps  aller  &  revenir  de  compagnie  , 
conformément  à  la  prétendue  caufe 
commune  de  leur  tranfport. 

D’ailleurs  comment  imaginer  que  le 
frottement  qui  fe  fait  fuccelîivement 
fur  les  différentes  parties  d’un  tube  de 
verre  ,  excite  des  émanations  qui 
commencent  toutes  dans  le  même 
inltant?  Et  quand  cela  feroit  polfible. 
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il  faudroit  encore  ,  pour  conferver 
X I.  rifochronifme  des  ofcillations ,  qu’on 
Lettre,  pût  légitimement  regarder  tous  les 
rayons  de  ratmofphere  éledrique , 
comme  des  reffbrts  parfaitement  lem- 
blables  ;  autre  fuppofition  contre  la¬ 
quelle  le  préfentent.  encore  nombre 
d’objedions. 

Il  femble  donc  qu’il  eft  plus  rai- 
fonnable  d’embraffer  l’autre  parti  ? 
c’eft-à-dire  ,  de  confidérer  chaque 
rayon  de  matière  éledrique  comme 
un  reffort  qui  s’allonge  ôc  le  raccour¬ 
cit  alternativement ,  Ôc  indépendam¬ 
ment  des  autres  rayons  qui  compo- 
fent  avec  lui  toute  la  fphere  d’adi- 
vité  du  corps  qu’on  éledrife  ;  mais 
vous  allez  voir  que  cette  fuppofition 
n’eft  gueres  plus  heureufeque  l’autre. 

3°.  Je  p  a  (Te  volontiers  que  la  ma¬ 
tière  éledrique  foit  un  fluide  très- 
élaflique  ,  parce  qu’il  eft  plus  natu¬ 
rel  de  penfer  ainfi  que  de  lui  attribuer 
des  parties  d’une  dureté  abfolue ,  ou 
d’une  molieiïe  fans  aucune  réadion  ; 
mais  je  n’accorde  pas  de  même  que 
les  rayons  de  cette  matière  aient  une 
fléxibilité  telle  qu'il  la  leur  faudroit , 
pour  rentrer  fur  eux -mêmes  de  la 

quantité 
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quantité  de  12  à  xy  pouces  ,  fur  une 
longueur  de  quelques  pieds  ,  comme  XL 
il  faut  le  fuppofer  ,  en  difant  que  cha-  Lettre* 
que  rayon  effluent  eft  renvoyé  vers  le 
corps  éledrique  par  la  réadion  d’une 
colonne  de  pareille  matière  ,  qu'il  a 
comprimée  d'autant  qu'il  s’eft  avancé 
contre  elle  :  cette  extrême  compreffi 
fibilité ,  qui  conviendroit  à  peine  à 
l'air  le  plus  greffier  ,  n’elf  ni  prouvée 
ni  probable,  &  l’expérience  la  déla- 
voue.  L’éclat  fubit  des  étincelles 
éledriques  ,  la  commotion  violente 
Si  inflantanée  qu’on  éprouve  dans 
l'expérience  de  Leyde  ,  la  prompti¬ 
tude  inexprimable  avec  laquelle  la 
vertu  d'un  globe  de  verre  fait  fortir 
des  aigrettes  à  l’extrémité  la  plus  re¬ 
culée  d'un  condudeur  long  de  300 
à  400  toifes ,  rien  de  tout  cela  ne 
peut  fe  concilier  avec  l'idée  d'une 
matière  molle  &  facile  à  comprimer; 

4°.  Quand  j’accorderois  pour  un 
moment  cette  flexibilité,  je  ne  vois 
pas  quel  avantage  on  en  pourroit  ti¬ 
rer,  à  moins  que  par  une  exception 
qui  me  paroîtroit  bien  arbitraire,  on 
ne  la  refufât  aux  rayons  effluents  :  car 
fi  ceux  -  ci  peuvent  fe  comprimer 
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co-mme  la  matière  extérieure,  je  croîs 
XI.  voir  ,  clair  comme  le  jour ,  qu’au  bout 
Lettre.  ^e  quelques  inftants  ,  toute  l’atmof- 
phere  éledrique  fera  d'une  denfité  à 
peu  près  égale  ,  8c  ians  ofcillations ,  à 
carne  de  1  équilibre  ,  ce  qui  ne  s'ac¬ 
corde  pas  avec  les  éledrifations  fou- 
tenues ,  qui  (ont  des  phénomènes  trop 
ordinaires  8c  trop  connus  pour  être 
révoqués  en  doute. 

5°.  Je  veux  encore  que  chaque 
rayon  effluent  foit  comme  infléxible 
pour  telle  raifon  qu’il  vous  plaira ,  8c 
qu'il  s’élance  dans  un  milieu  com- 
prefflble  8c  à  refflort  ;  ce  feroit  un  phé¬ 
nomène  bien  nouveau  pour  moi  ,  fi 
j’étois  convaincu  ,  par  de  bonnes  rai- 
fons  ,  qu’il  eft  repouffé  8c  renvoyé 
vers  le  corps  éledrique  par  la  réac¬ 
tion  du  fluide  dans  lequel  il  s  eff 
avancé  :  je  fais  bien  que  fi  je  pouffe 
un  piflon  contre  une  colonne  d’air 
renfermée  dans  un  tuyau  cylindrique, 
il  efl  bien  tôt  après  repouflé  vers  moi 
par  le  reffort  du  fluide  que  j'ai  com-% 
primé  ;  mais  vous  n’ignorez  pas  non 
plus  qu’un  boulet  de  canon  ,  chaffé 
par  l’effort  de  la  poudre  enflammée  , 
ne  revient  jamais  vers  la  bouche  à  feu 
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d’où  il  eft  parti ,  &  que  quand  il  y 
en  auroit  ioo  ou  1000  à  la  fuite  les  XI. 
uns  des  autres ,  la  file  qu’ils  forme-  Lettre* 
roient  ne  recevroit  aucun  mouvement 
rétrograde  du  milieu  élaflique  qu’elle 
auroit  à  percer:  or  je  crois  que  c’efl 
par  le  dernier  de  ces  deux  exemples 
qu’il  convient  de  juger  ,  fi  le  rayon 
effluent  de  matière  électrique  ,  quel- 
qu’inflexible  qu’on  le  fuppofe ,  doit 
être  renvoyé  vers  fa  fource  par  la 
réaétion  d’un  milieu  élaflique  qu  il 
auroit  à  traverfer. 

6°.  Je  ne  vois  rien  dans  toute  la 
nature  qui  reffemble  à  cela  ;  fi  l’on 
s’eft  permis  d’imaginer  un  tel  effet , 
en  traitant  une  matière  dans  laquelle 
tout  paroît  fingulier  &  extraordi¬ 
naire  ,  encore  faut-il  qu’il  ne  déroge 
pas  aux  loix  générales  du  mécha- 
nifme  ,  &  qu’il  puiffe  quadrer  avec  les 
phénomènes  les  plus  connus  &  les 
plus  confiants  :  s’il  étoit  pofiible  qu’un 
filet  de  matière  éleétrique  ,  fortant 
en  ligne  droite  d’un  tube  de  verre , 
comprimât  au  dehors  une  colonne  de 
même  matière  qu’il  rencontreroit  fur 
fa  route  ,  comme  fi  cette  colonne 
étoit  retenue  dans  un  tuyau  ,  je  n’en» 
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tends  point ,  avec  tout  ceia ,  comment 
Xî.  la  réadion  de  celle-ci  pourroit  avoir 
Lettre,  prife  fur  lui  ,  quand  il  viendroit  à 
changer  de  place  &  de  (ituation  par 
le  déplacement  du  tube  :  je  le  com¬ 
prends  encore  moins ,  quand  je  penfe 
a  un  globe  qui  tourne  rapidement  lur 
fon  axe,  &  dont  les  émanations  doi¬ 
vent  néceflairement  s'étendre  dans 
des  lignes  fpirales. 

7°.  Comment  accorder  les  ofcilla- 
tions  perpétuelles  ,  qu’on  fuppoie  à 
l’atmoiphere  éledrique  ,  avec  fini- 
mobilité  confiante  d’une  petite  feuil le 
d’or  ou  d’une  plume  éledrifée ,  qu’on 
tient  lufpendue,  dans  un  air  calme  , 
au-dehus  d’un  tube  de  verre ,  ou  bien 
avec  l’écartement  que  deux  fils  ou 
deux  rubans  gardent  entre  eux  autant 
de  temps  que  dure  leur  Eledricité  : 
car  ne  diflimulons  point  que  ces  faits 
font  très-certains  ;  h  l’air  agité  autour 
de  ces  petits  corps  flottants  les  fait 
un  peu  fe  mouvoir  pendant  l’expé¬ 
rience  ,  on  peut  aifément  fe  convain¬ 
cre  ,  par  la  diredion  qu’ils  luivent, 
par  le  peu  de  chemin  qu’ils  font  ,  par 
le  peu  de  temps  que  cela  dure  ,  on 
peut,  dis-je,  fe  convaincre  que  ces 
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petits  mouvements  irréguliers  n'ont  : 
rien  de  commun  (c)  avec  les  rayons 
éledriques.  Or  s'il  étoit  vrai  que  Pat- 
moiphere  électrique  fouffrît  des  con¬ 
trarions  &  des  dilatations  alternati¬ 
ves, &  auffi  promptes  qu’on  les  luppofe, 
les  corps  qu’elle  a  pouffes  devant  elle 
ne  devroient-ils  pas  revenir  avec  elle- 
même  ,  &  autant  qu’elle-même  ,  vers 
le  corps  éledrique  qu’elle  enveloppe? 

Vous  me  direz  peut-être  que  le 
petit  corps  éledrifé  A  (  Fig .  2 y .  )  n’eft 
point  plongé  dans  l’atmoiphere  du 
tube  B  b  ;  qu’il  en  efl  même  féparé 
par  fon  atmofphere  pr  opre  ;  que  quand 
celle  du  tube  vient  à  le  contrarier ,  il 
n’eft  follicité  à  defcendre  que  par  fa 
pefanteur  ,  dont  Padion  ,  dans  un 
milieu  réfiftant  ,  efl  trop  lente  pour 
avoir  un  effet  fenfible,  avant  que  la 
dilatation  ramené  à  lui  les  rayons 
éledriques  qui  fe  font  contradés. 

(c)  Cela  fuppofe  pourtant  que  l’on  préfen- 
tera  toujeurs  la  meme  partie  du  tube  éledrifé  à 
la  petite  feuille  qu’on  foutient  en  l’air  ;  car  fi 
l’on  en  préfente  une  autre  én  tournant  ou  en 
avançant  le  tube  ,  elle  pourroit  être  plus  ou 
moins  éledrique  que  la  précédente  ,  &  par 
cette  raifon  faire  haufïer  ou  baiffer  la  petite 
feuille. 
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- -  Mais  fi  vous  croyez  que  cela  Toit 

XI.  ainfi  5  dites- moi  donc  pourquoi  la 
Lertre.  petite  feuille  C ,  déféleCferifée  par  l’at- 
touchement  de  mon  doigt  ,  ou  de 
tout  autre  corps  non  éleCtrique  ,  efl 
emportée  auffi  tôt  vers  le  tube  avec 
une  vîteffe  qu’on  ne  peut  attribuer  à 
fa  pefanteur  ,  non  -  feulement  parce 
qu’elle  efl  trop  grande,  mais  encore 
parce  qu’elle  a  également  lieu  dans 
toutes  fortes  de  directions  ,  de  bas  en 
haut  auffi  bien  que  de  hautenbas.^ 

8°.  Enfin  voici  encore  un  fait  très- 
commun  ,  que  je  ne  puis  concilier 
avec  les  ofciliations  de  ratmofphere 
éledrique  ;  vous  favez  qu’un  fil  de 
lin  ,  un  ruban  ,  ou  tout  autre  corps 
long  &  flexible ,  fort  de  fon  aplomb 
vis-à-vis  d’un  tube  éleCtrique  ,  8c  s  in¬ 
cline  pour  s’en  approcher  par  celle  de 
Fig.  2 6.  fes  extrémités  qui  efl  libre  (Fig.  26  ); 
mais  vous  favez  pareillement  que  s’il 
ne  peut  aller  jufqu’au  tube  ,  il  de¬ 
meure  conftamment  dans  cette  fitua- 
tion  ,  &  ne  montre  que  cette  elpece 
de  tendance  que  l’on  nomme  attrac¬ 
tion  ;  s’il  étoit  vrai  que  le  fluide  ,  dans 
lequel  il  efl  plongé  fe  mût  alternati- 
vement  en  deux  fens  oppofés ,  pour- 
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quoi  le  ruban  ou  le  fil  ne  céderoit-il - ■— 

quà  l’une  des  deux  impulfions  ?  XI. 

Prenez  bien  garde  de  confondre  lettre, 
cette  expérience  avec  celle  que  je 
vous  ai  citée  dans  la  précédente  Let¬ 
tre  (Fig.  ip.),  en  faveur  des  attrac-  Fig,  1  p9 
lions  &  répulfions  fimultanées  ;  dans 
celle  -là  il  faut  préienter  le  tube  élec- 
trique  vers  le  milieu  du  fil  ou  du  ru¬ 
ban  fulpendu,  au  lieu  que  dans  celle- 
ci ,  il  faut  que  ce  loit  vis-à-vis  de 
l’extrémité  qui  elf  libre. 

p°.  Quand  on  éleêtrife  un  vafe 
plein  d’une  liqueur  qui  s’écoule  goutte 
à  goutte ,  on  attribue ,  avec  railon  ,  le 
mouvement  accéléré  qu’on  lui  voit 
prendre,  à  la  matière  électrique  qui 
fort  avec  elle ,  Ôc  qui  l’entraîne  par 
fon  excès  de  vîrefie  ;  mais  fi  cette  ma¬ 
tière  ,  après  s'être  lancée  au  dehors  , 
doit  être  repouffée  vers  l’endroit  d’où 
elle  fort  ,  pourquoi  l’écoulement  ac¬ 
céléré  de  la  liqueur  ne  fe  relient  -  il 
pas  de  cette  répulfion  ?  Pourquoi  con¬ 
tinue-t-il  fans  aucune  intermittence  9 
comme  fi  la  caufe  de  fon  accélération 
n’étoit  nullement  interrompue  ? 

io°.  Si  ie  vous  demandois  d’où 
vient  que  la  matière  électrique  d’un 
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giobe  ou  d’un  tube  de  verre  ne  s’é- 
puife  point  par  une  éleétriiation  de 
longue  durée  ,  &  comment  ces  inf- 
truments  ,  après  de  longues  &  fré¬ 
quentes  opérations ,  montrent  autant 
de  vertu  qu’ils  en  avoient  d’abord  ; 
me  diriez -vous  que  le  verre  repompe 
à  chaque  inflant  les  propres  émana¬ 
tions  pour  les  lancer  de  nouveau  l’inf- 
tant  d’après  ,  cela  auroit  bien  de  la 
peine  à  s’accorder  avec  un  frottement 
non  interrompu  ,  que  vous  regardez; 
vous-même  comme  la  caufe  de  ces 
effluences.  N’aimeriez-vous  pas  mieux 
oublier  pour  un  moment  l’hypothefe 
des  ofcillations  éîe&riques  ,  Sc  dire 
avec  M.  Jallabert  (d)  ,  dont  les  idées, 
en  pareille  matière  fur  -  tout  ,  font 
d’un  grand  poids  pour  nous  :  »  11  ne 
o^paroît  point  hors  de  vraifemblance 
05  que  le  fluide  électrique  ,  qui  du  glo- 
o>be  s’écoule  dans  les  corps  denfes, 
oîfoit  remplacé  par  celui  des  couches 
05 d’air  voihnes  du  globe.  Ce  fluide, 
05  dont  l’air  abonde  par  une  fuite  de 
05 fa  tendance  à  l’équilibre,  doit  fe 

(  d  )  Expériences  fur  l’Ele&ricité ,  avec  quel¬ 
ques  conjectures,  &c ,  page  zoz  ,  édition  de 
Geneve® 
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«porter  fur  le  globe  ,  8c  y  contrarier, 
o^parles  frémiffements  des  fibres  élaf- 
35  tiques  du  verre ,  un  mouvement  fem- 
o^bîable  à  celui  du  fluide  lancé  hors 
03  du  globe  ,  par  les  vibrations  de  ces 
oomêmes  fibres  du  verre  ;  8c  le  fluide 
03  que  les  couches  d’air  les  plus  pro- 
o>ches  fourniffent  au  globe,  fera,  â 
oofon  tour,  remplacé  par  celui  des 
03 couches  les  plus  éloignées,  8c c;  8c 
ooc’efl  ainfi  qu’il  fe  fait  une  efpece  de 
33 circulation  du  fluide  éle&rique  ,  juf- 
03  qu’à  ce  que  le  frottement  étant  cefle, 
33  tout  le  fluide  qui  avoit  été  agité  foie 
33 rentré  dans  fon  équilibre  naturel». 

Mais  parler  ainfi,  c'efl:  m’accorder 
tout  ce  que  je  prétends  ;  c’efl  con¬ 
venir  que  la  matière  éle&rique ,  qui 
part  du  verre  frotté ,  peut  déterminer, 
par  les  vuides  qu’elle  y  laifle  ,  celle  du 
dehors  à  venir  prendre  fa  place ,  pour 
être  à  Ion  tour  modifiée  comme  elle  ; 
en  un  mot ,  c’efl:  concevoir  les  effluen¬ 
ces  8c  affluences  fimultanées  comme 
poffïbles  ,  indépendamment  des  faits 
qui ,  félon  moi ,  en  établiffent  la  réa¬ 
lité. 

Voilà ,  Monfîeur ,  les  difficultés  qui 
m’empêchent  de  croire  que  les  éma- 
1 I.  Partie .  E 
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nations  éledriques  (oient  reponfiees 
vers  leur  fource  par  la  réaction  du 
fluide  ambiant,  &  que  la  matière  qui 
vient  au  corps  éledrifé  foit  indivi¬ 
duellement  la  même  qui  en  edfortie. 
Encore  une  courte  réflexion  ,  8c  je 
finis. 

Si  vous  répondez  d’une  maniéré 
folide  aux  objections  que  je  viens  de 
vous  propofer  ,  8c  que  l’hypothefe 
dont  il  eft  queflion  entre  nous  prenne, 
vis-à-vis  de  moi ,  le  degré  de  proba¬ 
bilité  que  je  fouhaiterois  qu’elle  eût 
pour  l’admettre  ,  &  que  je  ne  lui  ai 
point  trouvé  jufqu’à  préfent,  je  vous 
demande  votre  avis  fur  le  parti  que  je 
dois  prendre  :  préférerai-je  cette  pro¬ 
babilité  à  un  méchanifme ,  dont  la  réa¬ 
lité  me  femble  prouvée  par  des  faits, 
8c  dont  je  crois  être  bien  certain?  Je 
n’ai  encore  trouvé  aucun  phénomène 
d’éledricité ,  dont  je  ne  puifle  me  ren¬ 
dre  une  raifon  plaufible  ,  en  confidé- 
rant  que  la  matière  éledrique  fe  meut 
toujours  8c  en  même  temps  en  deux 
fens  oppofés  ;  ces  deux  mouvements 
me  font  indiqués  par  des  Agnes  qui 
ne  font  point  équivoques  ;  j’ai  donc 
une  caufe  certaine  ôc  fuffifante  des 


sur  l’ Electricité.  51 
effets  que  je  cherche  à  expliquer  : 
quand  j’appercevrois  dans  l’ordre  des 
chofes  poffibles,  quelqu’autre  moyen 
dont  la  nature  pût  faire  ufage  pour 
arriver  aux  mêmes  fins,  dois-je  pré¬ 
férer  un  peut-être  à  une  certitude?  ou 
bien  admettrai  -  je  deux  caufes  lors¬ 
qu'une  me  Suffit  ? 

Je  fuis ,  de  tout  mon  cœur , 

Mons  ieuR) 

Votre  très -humble 
ôc  très-obéiffi  ferv. 
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DOUZIEME  LETTRE» 

Sur  les  EleSlrïcités  en  plus  &  en 

moins. 

A  M.  DU  TOUR, 

Correfpondant  de  V Académie  Royale  des 

Sciences . 

Monsieur, 

J^n  qualité  de  Correfpondant 
de  l’ Académie  ,  &  de  Phyficien  très- 
éleCtrifant  ,  vous  demandez  que  je 
vous  remette  fous  les  yeux  ce  qui  s’eff 
paffé  depuis  deux  ans  dans  nos  affem- 
blées  par  rapport  aux  Electricités  en 
plus  8c  en  moins ,  8c  comment  on  y  a 
traité  la  diftinCtion  des  Electricités 
réfneufe  8c  vitrée  ;  je  tâcherai  de  vous 
fatisfaire  fur  ces  deux  articles  ,  en 
vous  rapportant  en  abrégé  ce  qui  a 
été  dit  par  M.  Leroi  pour  la  caufe 
des  Frankliniltes  ,  dont  il  s’eft  déclaré 
le  défenfeur ,  8c  ce  que  j’y  ai  oppofé 
pour  foutenir  les  effluences  8c  affluences 
Jimultanées ,  que  ces  Meffieurs  s’ef¬ 
forcent  d’étouffer ,  8c  de  faire  oublier 
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par  ces  nouvelles  dénominations  ,  ou 
par  de  pareilles. 

Je  dis  ,  par  ces  nouvelles  dénomi¬ 
nations  ;  car  fi  Ton  ne  veut  pas  s’obfti- 
ner  à  me  nier  des  faits  qui  font  très- 
conftants  ,  &  de  la  plus  grande  noto¬ 
riété  ,  je  ferai  convenir  un  Frankii- 
nilte  de  bonne  foi  ,  que  notre  difpute 
ne  roule  gueres  que  fur  des  mots.  Les 
effluences  ,  comme  je  fai  toujours 
dit  ,  laiffent  un  vuide  momentané 
dans  le  corps  qu’on  éledrile  ;  Ôc  c’efl 
par  -  là  que  la  matière  éledrique  du 
corps  voifin  non  éledriié  devient  a f- 
fluente,  Ôc  fe  détermine  à  couler  vers 
le  premier.  Si  l’on  veut  que  je  dife 
que  fun  eft  éledrifé  en  plus  ôc  l’autre 
en  moins  ;  Ôc  que  dans  un  lieu  obfcur 
le  fluide  éledrique  ,  qui  devient  lu¬ 
mineux  à  certains  points  de  leur  fur- 
face  ,  paroît  fous  des  formes  ou  fous 
des  grandeurs  allez  conffamment  dif¬ 
férentes  ,  lefquelles  délignent  prefque 
à  coup  fur  celui  des  deux  qui  doit 
porter  ce  nom-là  ou  celui-ci  ;  j’ai 
déclaré,  je  déclare  encore,  que  je 
reconnois  ce  phénomène  diflindif, 
pour  être  véritable  dans  les  cas  les 
communs  3  ôc  pour  l’amour  de  la 
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5*4  Lettres 
paix  3  plus  que  pour  l’honneur  de  îa 
XII.  Phyfique  moderne  ,  qui  ne  fe  glorifie 
Lettre,  point  de  termes  obfcurs  ,  je  confens 
que  l’on  fubilitue  ces  mots  nouveaux 
à  ceux  d'effluences  Sc  affluences ,  que  j  'a- 
yois  imaginés  il  y  a  quinze  ans  pour 
exprimer  îa  même  idée. 

Mais  fi  par  ce  changement  de  termes 
on  prétend  établir  que  dans  toute 
Ele&ricité  il  n’y  a  jamais  qu’un  cou¬ 
rant  de  matière  en  jeu  ,  Sc  que  j'ai  eu 
tort  d’en  admettre  deux  qui  fe  meu¬ 
vent  en  même  temps  en  fens  contrai¬ 
res  ,  c’eft  attaquer  un  fait  qui  efl  prou¬ 
vé  Sc  reconnu  ;  je  protelte  contre  cette 
prétention  ;  je  la  regarde  comme  une 
erreur  ,  Sc  j'ofe  dire  qu’on  ne  me  pro¬ 
duira  ,  ou  du  moins  qu’on  ne  m’a 
produit  jufqu’ici,  aucun  phénomène, 
aucun  raifonnement  d’où  l’on  doive 
conclure  que  dans  l’atmofphere  d’un 
corps  éledrifé  il  n’y  a  de  matière 
éledriqueque  l’une  des  deux,  ou  celle 
qu’il  répand  ,  ou  celle  qu’il  reçoit. 

C’eft  en  vain  que  j’ai  tenté  cette 
voie  de  conciliation  ;  elle  ne  m’a 
point  du  tout  réulîi  :  on  m’a  lignifié 
que  ce  n’étoit  point  des  mots,  mais 
des  chofes  que l’oi)  vouloit  défendre^ 
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&  pour  me  ie  faire  mieux  connoître  , 
on  a  abandonné  les  noms  d’Eleétri- 
cités  pojitives  8c  négatives  ;  en  plus  8c 
en  moins ,  impofés  par  M.  Watfon  8c 
adoptés  par  M.  Franklin  5  ceux  d  E- 
IeCtricités  per  eccejjo  8c  per  difetto  ,  in¬ 
troduits  par  le  P.  Beccaria  (æ);  pour  y 
fubftituer  ceux  d’Eleétrickés  par  con - 
denf&tion  8c  par  raréfaélion  dujlitide  élec¬ 
trique  ,  parce  qu’on  les  a  trouvé  ?  dit- 

on  ,  plus  Phyjîques. 

M.  Leroi ,  en  ufant  de  ces  expref- 
fions  ,  nous  annonce  non -feulement 
qu’il  conçoit  certains  corps  comme 
furabondamment  chargés  de  matière 
électrique ,  8c  d’autres  comme  ayant 
perdu  la  leur  en  tout  ou  en  partie  ; 
mais  d  nous  indique  en  même  temps 
comment  il  conçoit  que  cet  épuife- 
ment  fe  fait  dans  les  uns  ,  8c  cette 
plénitude  exceflive  dans  les  autres  : 
car  il  fuppofe  que  le  fluide  électrique 
eft  de  nature  à  fe  laiffer  refferrer  dans 
des  efpaces  beaucoup  pli*?  petits  que 
ceux  qu’il  a  coutume  d’occuper ,  com- 

(a)  Religieux  des  Ecoles  pies,  Protefleur 
dePhyfique  Expérimentale  dans  PUmverfîte  de 
Turin ,  qui  publia  ,  en  1753  ,  un  Ouyrage  inti¬ 
tulé  :  Dell’  Elettricifmo  artifciale  e  naturelle» 
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;me  auiîi  à  s’étendre  par  expanfion 
dans  les  vuides  qu’il  trouve  à  remplir. 
Que  penfez-vous,  Monfieur  ,  de 
ces  fuppolitions  ?  Croyez-vous  qu’el¬ 
les  puilfent  aifément  fe'  concilier 
avec  ce  que  nous  obfervons  tous  les 
jours  en  éledrifant  ;  pour  moi  je  m’en 
fuis  expliqué  plus  d’une  fois;  je  n’i¬ 
magine  pas  qu’un  corps  puifî'e  demeu¬ 
rer  un  certain  temps  privé  ni  fur- 
chargé  de  fluide  éledrique ,  dans  un 
milieu  tel  que  l’air  de  notre  atmof- 
phere  ,  qui  peut  en  fournir  où  il  en 
manque ,  Sc  recevoir  ce  qu’il  y  a  de 
trop  ailleurs.  Quand  on  me  répond  à 
cela  j  que  le  fluide  éledrique  ne  vient 
ni  de  l’air,  ni  du  verre  ,  Sc  que  ces 
deux  fubflances  font  imperméables 
pour  lui  ;  je  dis  que  c’efl  appuyer  une 
hypothefe  très-douteufefurune  autre 
qui  eft  vifiblement  contraire  à  l’expé¬ 
rience.  Car  qu’on  me  dife  ,  par  exem¬ 
ple  ,  comment  les  corps  légers  ,  qui 
flottent  dans  la  malle  d’air  la  plus 
vafle  Sc  la  plus  calme  ,  font  amenés 
au  verre  nouvellement  frotté ,  ou  au 
condudeur  que  j’éledrife  ,  fi  ce  n’eft 
par  des  rayons  de  matière  éledrique, 
Sc  fi  ces  rayons  n’entrent  point  dans 
l’épaifleur  du  tube  ou  du  globe  vers 
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lequel  ils  fe  dirigent ,  pourquoi  con- 
fervent-ils  un  mouvement  progreflif 
autant  de  temps  que  dure  l’éleârifa- 
tion  ?  N’eft-ce  pas  dans  l’air  que  nous 
voyons  ces  aigrettes  lumineufes  ,  qui 
s’avancent  de  plufieurs  pouces  au- 
delà  du  corps  d’où  elles  s’élancent , 
&  dont  le  choc  fe  fait  fentir  fur  la 
peau  à  des  diltances  plus  grandes  ? 
Que  devient  toute  cette  matière  qui 
fe  difperfe  3  fi  elle  ne  demeure  pas  dans 
l’air  qui  la  reçoit  ?  Les  conducteurs 
ne  prennent  -  ils  pas  l’EleCtricité  les 
uns  des  autres  ,  nonobftant  des  mafles 
d’air  de  plus  d’un  pied  d’épaifleur  (à)  ? 

Je  goûte  encore  moins  l’idée  qu’on 
prétend  nous  faire  prendre  de  la  ma¬ 
tière  éleétrique  ,  en  nous  la  faifant 
confidérer  comme  un  fluide  flexible 
au  point  de  fe  condenfer  8c  de  fe  ra¬ 
réfier  dans  les  corps  qu’on  éleCtrife  : 
il  efl  fâcheux  pour  un  fyflême  ,  qu’il 
ait  befoin  d’une  pareille  fuppofition  ; 
pour  l’admettre  ,  il  faut  oublier  la 
vîtefle  extrême  avec  laquelle  la  ma¬ 
tière  électrique  fait  fentir  fes  effets  à 
l’extrémité  la  plus  reculée  d’un  con¬ 
ducteur  long  de  deux  mille  pieds  ou 
(b)  Voyez  la  dixième  Lettre  ?  page  zÿ « 
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===  davantage.  Seroit-il  probable  qu’en 
XII.  moins  d’une  fécondé  de  temps  elle 
Letti-c.  cpa{pât  devant  elle  un  filet  de  matière 
de  cette  longueur ,  fi  fon  effort  fe  dé- 
ployoit  fur  un  fluide  auffi  flexible 
qu’on  le  fuppofe  ?  Peut- on  dire  avec 
vraifemblance ,  que  ce  qui  paroît  fl 
promptement  au  dehors  ,  &  à  de  fi 
grandes  dillances  ,  ait  été  précédé 
par  une  condenfation  confidérabîe  de 
toute  la  matière  électrique  contenue 
au  dedans  ?  Les  étincelles ,  les  in¬ 
flammations  ,  ce  qui  fe  paffe  dans 
l’expérience  de  Leyde  ,  tout  cela  , 
bien  médité  ,  annonce-t-il  l’adion  ou 
le  choc  d’une  matière  molle  8c  flexi¬ 
ble  ?  Ajoutez  à  toutes  ces  difficultés 
celle  de  concevoir  comment  un  fluide 
peut  fe  cond enfer  8c  fe  comprimer 
dans  des  corps  ,  à  travers  lefquels  on 
efl  obligé  de  convenir  qu’il  paffe  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Cette  idée  de  matière  flexible  & 
expanflve  a  conduit  M.  Leroi  à  des 
comparaifons  qui  ne  m’ont  paru  ni 
légitimes  ,  ni  concluantes  pour  fes 
opinions,  «  Il  n’y  a  pas,  dit-il  ,  de 
»  quoi  s’étonner  fi  le  fluide  éledrique 
^produit  les  mêmes  effets  en  fe  rare- 
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S5  fiant  comme  en  fe  c  on  cl  enfant  ;  il  a  —==5 
«cela  de  commun  avec  l’air  :  qu’on  XII. 

05 prenne ,  par  exemple,  un  vaiffeau  Leïtre* 

»  qui  ait  une  large  ouverture;  qu’on 
05  le  couvre  d’une  feuille  de  parche- 
05  min  bien  étendue  ôc  collée  fur  fes 
as  bords:  on  verra  cette  peau  s’enfon- 
3,cer  vers  le  fond  du  vaiffeau  ,  &  fe 
05 rompre  avec  éclat, foitqu  on  raréfie 
05 Pair  par  dedans  ,  foit  qu’on  le  con- 
05  denfe  par  dehors.il  eff  donc  poffible, 

05 ajoute -t- il  ,  que  l’Eleâricité  par 
«raréfaction  nous  montre  les  mêmes 
05  phénomènes  que  l’Eleétrické  par 

oocondenfation  55 . 

On  ne  feroit  point  arrivé  à  cette 
conféquence  ,  qui  contient  une  er¬ 
reur  ,  fi  l’on  n’avoit  point  reçu  VE - 
leiïricité  par  raréfaction  ,  comme  une 
vertu  quelconque  ,  comme  un  etre 
Métaphyfique ,  en  faifant  abffraction 
de  tout  méchanifme  ,  Sc  fi  1  on  eut  lait 
plus  d’attention  à  ce  qui  fe  paife  dans 
l’exemple  qu’on  nous  a  cite  :  en  effet , 
avec  un  peu  de  réflexion  on  auroit  re¬ 
connu  que  ce  n’eff  pas  le  vuide  qu  on 
fait  dans  le  vaiffeau  ,  qui  plie  ou  qui 
enfonce  le  parchemin;  dans  ce  cas  , 
comme  dans  l’autre ,  c’eft  toujours  la 
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■  preiTion  de  Pair  extérieur,  qui  produit 
immédiatement  l’effet  dont  il  s’agit  ; 
on  a  confondu  mal-à-propos  la  caufe 
occafionnelle  avec  la  caufe  efficiente. 

Ceneferoit  point  un  grand  mal, 
&  je  n’en  parlerois  pas  ,  fi  l’Eleétri- 
cité  ne  nous  mettoit  lous  les  yeux  que 
des  faits  auffi  (impies  que  celui  du 
parchemin  qui  s’enfonce;  on  en  fe- 
roit  quitte  pour  dire  que  l’Ele&ricité 
par  raréfa&ion  donne  lieu  à  l’Eleétri- 
cité  par  condenfation  de  produire  ces 
effets  ,  que  nous  prenons  pour  des 
attractions  ;  ou  pour  parler  plus  phy- 
fiquement  8c  plus  clairement ,  on  di-_ 
roit  que  le  fluide  éleétrique  raréfié 
dans  un  corps  ,  détermine  celui  des 
corps  voifins  à  fe  porter  vers  lui ,  8c 
à  pouffer  vers  fa  furface  les  corps  lé¬ 
gers  qui  fe  trouvent  fur  fa  route. 

Mais  ce  qui  rend  la  comparaifon 
abfolument  inadmiflible  ,  &  l’argu¬ 
ment  qu’on  en  tire  tout-à-fait  défec¬ 
tueux  ,  c’eff  la  difparité  manifefte 
qu’il  y  a  dans  les  effets  comparés. 
Celui  du  parchemin  qui  s’enfonce 
ou  qui  fe  creve  parl’effort  de  l’air  ,  eft 
Ample  &  unique;  le  phénomène  élec¬ 
trique  auquel  on  le  compare  ,  eft 
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toujours  double  &  en  deux  fens  op-  === 
pofés,  (car  il  s'agit  d’attradions  &  XII. 
de  répulfions  Simultanées  ,  phéno-  Lettre 
mene  de  deffus  lequel  ces  Meilleurs 
détournent  toujours  les  yeux);  pour 
faire  valoir  l’exemple  qu'on  nous  cite, 
il  faudroit  donc  qu’en  faifant  le  vuide 
dans  le  vaiffeau  ,  on  vit  les  différen¬ 
tes  parties  du  parchemin  tendu  fortir 
de  leur  plan  commun,  les  unes  pour 
s’abaiffer ,  les  autres  pour  s’élever  ;  ce 
qui  certainement  n’arrivera  jamais. 

Et  pourquoi ,  me  direz -vous,  fe 
jetter  ainfi  à  corps  perdu  dans  toutes 
ces  fuppofitions  gratuites  8c  fi  peu 
foutenables  ?  Que  ne  continue-t-on 
de  dire,  comme  on  a  fait  jufqu’à  pré- 
fent  ,  en  fuivant  le  fil  des  obferva- 
tions ,  que  la  matière  éledrique  s’é¬ 
lance  du  dedans  au  dehors  du  verre 
que  l’on  frotte,  animée  par  i’adion 
des  parties  mêmes  de  ce  corps ,  les¬ 
quelles  font  mifes  en  vibration  par  le 
frottement  ?  que  par  ces  émanations 
il  fe  fait  une  efpece  de  vuide  ou  d’é- 
puifement  momentané  ,  qui  déter¬ 
mine  la  matière  éledrique  de  Pair  am¬ 
biant  ,  ou  des  corps  voifins ,  à  s’y  por¬ 
ter  ,  par  la  feule  tendance  qu’elle  a  , 
comme  tous  les  fluides  ,  (  compreffi- 
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blés  ou  non ,)  à  fe  répandre  uniformé¬ 
ment  dans  tous  les  efpaces  difpofés  à 
la  recevoir  ?  On  comprend  encore 
fort  aifémentque  les  jets  qui  s’élan¬ 
cent  du  corps  frotté  ou  du  conduc¬ 
teur  ,  peuvent  enfiler  les  pores  d’un 
autre  corps  ,  8c  en  faire  fortir ,  à  me- 
fure  qu’ils  y  entrent  ,  une  pareille 
quantité  de  matière.  Dans  tous  ces 
mouvements ,  qui  fuffifent  pour  ren¬ 
dre  raifon  des  phénomènes  ,  on  ne 
voit  pas  qu’il  foit  aucunement  nécef- 
faire  d’attribuer  au  fluide  électrique 
cette  compreflibilité  ,  ni  cette  force 
expanflve  8c  lpontanée  qu’on  lui  fup- 
pofe;  quand  fes  parties  feroient  dures, 
pour  ainfi  dire  ,  comme  des  atomes , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  tout  cela 
n’arriveroit  pas  de  même  :  je  ne  dis 
pas  pour  cela  qu’elles  ne  foient  élaf- 
tiques  ,  8c  de  la  plus  parfaite  élafli- 
cité;  cela  me  paroît  plus  naturel  à 
penfer ,  8c  comme  indiqué  par  les  ob¬ 
servations  :  mais  une  élaflicité  par¬ 
faite  va  fort  bien  fans  une  flexibilité 
fenfible  ;  il  ne  convient  point  à  un 
Fhyflcien  de  confondre  ces  deux 
chofes. 

Vous  avez  raifon  ,  Monfieur  ;  je 
trouve ,  comme  vous  ,  que  fl  l’on 
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vouloir  confidérer  ainfl  TEledricité ,  r 
on  s'épargneroit  bien  des  objections, 
&  qu'on  ne  multiplieroit  point  les 
êtres  fans  néceflité  ,  en  faifant  du 
fluide  éleCtrique  une  matière  à  part  ; 
car  telle  qu’on  nous  la  fait  envifager, 
elle  ne  peut  plus  être  la  même  que 
celle  de  la  lumière  8c  du  feu ,  à  qui 
la  molleffe  8c  une  flexibilité  telle 
qu’on  la  demande  ici  ,  ne  peuvent 
être  attribu  ées.  Mais  le  point  capital , 
celui  fur  lequel  fe  réunifient  les  parti- 
fans  de  M.  Franklin,  fl  divifés  d’ail¬ 
leurs  ,  c’eft  que  dansioute  EleCtricité 
ils  ne  veulent  reconnoitre  qu’un  feul 
courant  de  matière;  8c  quand  j’ai  cité 
les  attractions  8c  répulflons  flmulta- 
nées ,  le  premier  ,  le  plus  infaillible  , 
le  plus  connu  de  tous  les  phénomènes 
électriques  ,  comme  un  indice  pal¬ 
pable  des  effluences  8c  des  affluences 
flmultanées  ,  M.  Leroi  m’a  répondu: 
Nous  ne  Ji avons  pas  comment  fe  font  les 
attrapions  répulfions  élePriques  :  c’elt 
à  peu  près  comme  fl  l’on  difoit  à  quel¬ 
qu’un  qui  donneroit  les  mouvements 
d’une  girouette  pour  preuve  du  vent 
qu’il  fait  :  Ho  !  nous  ne  favons  pas  ce 
qui  fait  tourner  la  girouette,  11  elt  vrai 
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-  1  qu’on  peut  foupçonner  quelque  Génie 

XII.  aérien  de  prendre  ce  foin  -  là  ;  mais  je 
Lettre,  doute  fort  que  ce  foupçon  vienne  à 
un  Phyficien. 

Quand  on  a  éludé  ainfl  ce  qui 
prouve  ,  de  la  maniéré  la  plus  conf¬ 
iante  8c  la  moins  équivoque,  le  dou¬ 
ble  courant,  contre  Pexiftence  du¬ 
quel  on  a  confpiré,  croit-on  qu’on  en 
foit  quitte  ?  Ces  étincelles  qu’on  nous 
donne  ,  je  ne  fais  pourquoi ,  comme 
le  fignele  plus  fûr  à  confulter  ,  croit- 
on  qu’elles  quadrent  mieux  avec  la 
fuppofition  d’unVeul  courant,  que  les 
attrapions  8c  répudions  fimultanées 
dont  on  cherche  à  fe  débarrafler  ?  Je 
penfe  qu’un  Phyficien  qui  ne  voudra 
pas  fe  faire  illufion  ,  8c  qui  réfléchira 
îerieufement  fur  cet  effet ,  aura  peine 
à  s’en  rendre  raifon  ,  s’il  n’y  confidere 
autre  chofe  qu’un  jet  de  matière  élec¬ 
trique  ,  dont  la  denfité  8c  la  vîtefle 
augmentent  à  mefure  que  le  corps 
élePrifé  s’approche  de  celui  qui  ne 
l’efl:  pas.  On  fait  que  l’étincelle  élec¬ 
trique  éclate  avec  une  forte  de  préci- 
fion  ,  c’efl-à-dire ,  que  l’inflammation, 
le  bruit  &  la  douleur,  par  lefquels 
elle  fe  rend  fenfible,  ne  paffent  point 

par 
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par  des  degrés  d’augmentation  qui 
precedent  5  ni  par  des  degrés  de  di-  XI  L 
minution  qui  fuivent  ;  l’effet  ed  tout  lettre 
ce  qu’il  doit  être  dans  l’inllant  qu’il 
paroît ,  &  dès  qu’il  s’eff  montré  il 
n’eff  plus  ,  quoiqu’il  relie  encore  de 
quoi  le  produire  :  car  un  corps ,  avec 
une  certaine  dofe  d’Eledricité  ,  peut 
fournir  à  plulieurs  étincelles  fuccef- 
fives  ,  mais  qui  font  toujours  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  intervalles 
de  temps. 

Cela  s’accorde  mal  avec  un  feul  jet 
de  matière  éledrique  qui  s’écouleroic 
du  corps  où  il  y  en  a  plus  vers  ce¬ 
lui  où  il  y  en  a  moins.  Imaginons  que 
c'elt  mon  doigt  éledrifé  qui  fournit 
cette  matière  à  celui  d’une  autre  per- 
fonne  qui  ne  l’eft  pas.  Pourquoi ,  lorff 
que  j’en  approche  peu  à  peu  ,  ce  petit 
torrent  de  matière  inflammable  ,  dont 
la  rapidité  augmente  alors  par  degrés, 
ne  s’échauffe  &  ne  rougit -il  pas  de 
même  jufqu’à  l’inflant  de  fon  inflam¬ 
mation  parfaite  ?  par  quelle  raifon  le 
bruit  qu’il  doit  faire  n’a  - 1-  il  pas  les 
mêmes  degrés  ?  d’où  vient  que  ce 
fluide,  à  mefure  qu’il  pénétre  dans  un 
corps  animé  en  plus  grande  quantité 
IL  Partie»  F 
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6c  avec  pîus  de  vîteffe  ,  n’y  caufe 
XII.  point  une  fenfation  qui  aille  en  aug- 
Lettre,  sentant  comme  fa  force  \  Véritable¬ 
ment  j’ai  peine  à  comprendre  com¬ 
ment  ces  effets  n’augmentent  ni  ne 
diminuent  par  proportion  ,  quand  il 
efi  évident  que  la  caufe  à  laquelle  on 
les  attribue  ,  doit  paffer  par  différents 
degrés  d’intenfité. 

D’ailleurs  quand  ce  courant  de 
matière  éîedrique  eff  établi,  ôc  qu’il 
coule  avec  une  liberté  qui  le  rend 
très-rapide  dans  le  corps  où  l’on  pré¬ 
tend  qu’il  en  manque  ;  je  demande 
encore  d’où  vient  qu’il  éclate  tout 
d’un  coup  avec  tant  de  bruit. 

Oejï  ,  dit-on  ,  comme  l  air  qui  rentre 
dans  un  vaijjeau  où  Von  a  fait  le  vuide . 

Quoique  cette  comparaifon  peche 
effentiellement  par  plus  d’un  endroit* 
Sc  que  je  fois  en  état  de  montrer  que 
l’explofion  des  étincelles  électriques 
ne  le  paffe  point  dans  les  corps  mêmes 
qui  les  excitent ,  mais  dans  l’intervalle 
qui  eft  entre  eux  ;  je  veux  bien  l’ad¬ 
mettre  pour  faire  voir  en  peu  de  mots 
que  fi  elle  prouve  quelque  chofe ,  c’eft 
tout  le  contraire  de  ce  que  Ton  s’eff 
propofé.  Quand  on  ouvre  fubitement 
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Un  vaiffeau  épuifé  cTair ,  celui  de  Tac-  — ■ 
mofphere  ,  en  s’y  précipitant ,  frappe  X 
les  parois  intérieures  5  lefquelles  tranf- 
mettent  le  choc  au  fluide  environ¬ 
nant  ,  &  le  font  retentir  :  cet  effet: 
peut  avoir  lieu  deux  ou  trois  fois  de 
fuite  ,  fans  qu’on  renouvelle  le  vuide  , 
pourvu  que  le  vaiffeau  dans  lequel  on 
l’a  fait  loit  d’une  certaine  grandeur  , 

&  qu’il  fe  referme  avant  que  tout  l’air 
qui  peut  y  tenir ,  s’y  foit  introduit  ; 
mais  fi  avant  la  première  épreuve  ,  ou 
dans  l’intervalle  d’une  épreuve  à  l’au¬ 
tre  ,  on  laifle  rentrer  l’air  infenfibîe- 
ment  ,  de  quelque  maniéré  que  ce 
foit ,  l’effet  qu’on  s’efl  propofé  d’a¬ 
bord  manquera  néceffairement. 

C’efl  ce  qui  doit  arriver ,  ce  me 
fembîe  ,  à  un  corps  éleélrifé  en 
moins  ,  vis-à-vis  d’un  autre  corps  ,  ou 
dans  un  milieu  qui  auroit  plus  de  ma¬ 
tière  éleéfrique  que  lui  ,  &  qui  feroit 
un  peu  moins  près  qu’il  ne  faut  pour 
faire  éclater  l’étincelle  ;  car  puifqtie 
rien  n’empêche  alors  la  matière  élec¬ 
trique  de  pafler  de  l’un  dans  l’autre  a 
pourquoi ,  avec  un  peu  plus  de  temps  ? 
ne  reprend-elle  pas  fon  équilibre  en 
filence  ?  Pourquoi  5  après  quelques 
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minutes ,  l’étincelle  éclate- 1- elle  en- 
XIï.  core  ?  Et  par  quelle  railon  ,  dans  le 
Lettre.  cas  d’une  forte  Electricité ,  l’épanche- 
ment  de  la  matière  électrique  ,  après 
une  première  étincelle ,  s’arrête- t-il 
pour  donner  lieu  à  une  fécondé ,  à  une 
troifieme  ,  &c  ?  L’exemple  de  l’air  qui 
rentre  dans  le  vuide  ,  bien  loin  de 
nous  aider  à  comprendre  comment  le 
fluide  éleètrique  éclate  en  entrant 
dans  le  corps  qui  elt  difpofé  à  le  re¬ 
cevoir  ,  nous  montre  donc  au  con¬ 
traire  affez  vifiblement ,  que  les  étin¬ 
celles  électriques  ne  peuvent  pas  naî¬ 
tre  d’un  (impie  écoulement  de  cette 
matière  qui  ne  feroit  que  paiTer  de 
celui  où  il  y  en  a  plus  dans  celui  où 
il  y  en  a  moins. 

J'ajoute  encore  une  réflexion. 
Quand  une  étincelle  éclate  entre 
deux  corps  animés  ,  l’un  8c  l’autre  la 
reiïentent  également  ;  8c  (i  elle  elt 
forte,  la  fenfation  qu’elle  excite  pafle 
le  bout  du  doigt  ,  remonte  dans  le 
bras  ,  Sc  quelquefois  plus  loin  :  (i  cela 
vient ,  comme  on  le  prétend  ,  d’un 
feuî  courant  de  matière  enflammée , 
qui  diltend  8c  fecoue  les  fibres  ner- 
yeufes  du  corps  dans  lequel  il  entre  3 
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je  voudrois  lavoir  comment  ce  choc 
devient  rétroactif  ,  &  fe  rend  égale-  XII. 
ment  fenfible  à  la  perlonne  d  où  pro-  Lettre* 
cede  l’écoulement.  Une  (impie  érup¬ 
tion  ,  telle  quon  la  fuppole  ,  ne  doit 
pas  produire  cet  effet  ;  plus  elle  trouve 
de  facilité  en  avant,  moins  elle  doit 
fe  replier  ,  ou  le  réfléchir  fur  elle- 
même. 

On  n’a  point  à  répondre  à  toutes 
ces  difficultés  ,  quand  on  confidere 
l’étincelle  éleêtrique  comme  le  choc 
St  l’inflammation  lubite  de  deux  cou¬ 
rants  de  matière  qui  vont  l’un  contre 
l’autre  ,  avec  une  vîtefTe  8c  une  den- 
fi t é  qui  augmentent  à  mefure  que  l’on 
diminue  la  diffance  entre  les  deux 
corps.  Mais  ,  encore  une  fois  ,  cela 
fuppofe  des  effluences  St  des  affluen¬ 
ces  fimultanées  ,  fur  la  ruine  defqu el¬ 
les  on  veut  établir  le  fyflême  des 
Electricités  en  plus  8c  en  moins  :  voici 
encore  un  argument  contre  elles. 

Ces  courants  oppofés  ,  dit-on  ,  ne 
peuvent  point  avoir  lieu  enfemble; 
ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  heurter 
St  de  s’arrêter  réciproquement. 

Je  pourrois  me  contenter  de  ré¬ 
pondre  ,  qu’il  s’agit  d’un  fait ,  St  non 
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cTune  hypothefe  ;  &  que  quand  un 
fait  efl  prouvé,  comme  celui-là  l’eft 
aujourd’hui ,  par  des  expériences  & 
par  des  obfervations  décifives  ,  il  efl 
plus  raifonnable  d’en  étudier  la  poffi- 
bilité,  fi  on  ne  la  conçoit  pas,  que 
d’en  nier  fexiAence.  Mais  elt  ce  donc 
une  choie  inconcevable ,  &  fans  exem¬ 
ple  dans  la  nature ,  que  deux  fluides  9 
divifés  par  jets,  aillent  en  fens  contrai¬ 
res  &  run  contre  l’autre?  On  concevra 
fans  peine  que  deux  perfonnes  qui  fe 
jetteroient  de  l’eau  ou  du  vent  avec 
des  feringues  ou  des  foufflets  termi¬ 
nés  comme  des  arrofoirs,  ne  manque- 
îoient  pas  de  s’atteindre  réciproque¬ 
ment  ,  fi  elles  étoient  à  une  diflance 
convenable  l’une  de  l’autre. 

Je  ne  prétends  point  dire  pour  cela 
que  la  matière  éleétrique  effluente  ne 
rencontre  pas  celle  qui  vient  au  con¬ 
ducteur  ,  &  que  ce  choc  ne  ral len¬ 
tille  le  mouvement  de  l’une  &  de  Y  au¬ 
tre:  au  contraire  ,  je  compte,  on  ne 
peut  pas  plus  ,  fur  cette  colîifion , 
pour  expliquer  l’inflammation  qui 
rend  ces  matières  îumineufes  aux  en¬ 
droits  où  elles  ont  allez  de  denfité  de 
de  vîteffe  $  mais  je  comprends  en 
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même  temps  que  malgré  cela  elles 
peuvent  conferver  allez  de  mouve¬ 
ment  pour  produire  les  phénomènes 
que  nous  voyons ,  foit  que  de  part  8c 
d’autre  la  plus  forte  entraîne  la  plus 
foible  dans  la  direction  ,  foit  parce 
qu’il  y  a  indubitablement  quantité  de 
rayons  qui  palfent  les  uns  entre  les 
autres  fans  fe  rencontrer. 

Les  expériences  &  les  obfervations 
de  M.  Franklin  ayant  été  regardées , 
par  fes  partifans  mêmes,  comme  des 
preuves  trop  foibîes  8c  infuiiifantes 
pour  établir  la  diftindion  des  Electri¬ 
cités  en  plus  8c  en  moins  ,  8c  l’expé¬ 
rience  de  Mrs  Boze  &  Watfon  ,  rema¬ 
niée  de  différentes  maniérés,  laiifant 
appercevoir  dans  tous  les  cas  des  at¬ 
trapions  8c  répulfions  fimultanées  , 
toujours  fort  incommodes  a  ceux  qui 
ne  veulent  admettre  quJun  courant 
de  matière  électrique  à  la  fois,  ces 
Meilleurs  ont  pris  le  parti ,  comme  je 
vous  le  difois  tout  à  l’heure  ,  de 
donner  Pexcïufion  à  ces  lignes  d’E- 
ledricité;&de  ne  s’en  rapporter  qu’aux 
effets  accompagnés  de  lumière.  Le  P. 
Beccaria  obferva, après  M. Watfon  (c), 

(c)  Recherches  furîa  nature  &  les  propriétés 
•de  l’Eledricité  ,  §,  VI  I» 
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que  quand  la  machine  éle&riqne  & 
celui  qui  frotte  le  globe  font  ilolés  , 
&  qu’on  prélente  à  l’un  ou  à  l’autre 
le  bout  d’un  fil  de  fer  pointu  ,  il  fort 
de  celui  -  ci  une  aigrette  de  matière 
enflammée  ,  dont  les  rayons  font  difi 
tinéts  Sc  divergents  entre  eux  ;  au  lieu 
qu’on  n’y  apperçoit  qu’une  lumière 
pleine,  prefque  arrondie,  beaucoup 
plus  petite, &  comme  tranquille, quand 
on  le  préfente  au  conducteur.  La  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  effets ,  dont  l’auteur 
Anglois  me  paroît  avoir  fait  trop  peu 
de  cas ,  parut  au  Philofophe  Piémon- 
tois  une  découverte  très-  importante  ; 
il  la  regarda  comme  un  figue  infail¬ 
lible  pour  diftinguer  les  corps  élec- 
trilés  en  moins ,  de  ceux  qui  le  font  en 
plus  ;  il  allure  ,  comme  vous  1  avez  pu 
voir  au  commencement  de  fon  Ou- 
vrage(i),  que  l’aigrette  qui  paroît 
dans  le  premier  cas  ,  &  qu’il  nomme 
il  fiocco  Elettrico ,  efl  un  courant  de 
matière  qui  coule  du  fil  de  fer  vers  la 
machine, qui  s’épuife,  dit  il ,  en  four¬ 
ni  fiant  au  globe  ;  &  que  la  petite 
lueur  du  fécond  cas  ,  qu’il  nomme 

(d)  DelT  Elettrictfmo  artifîciale  e  naturale , 
Capo,  i.-pag.  y. 
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la  Stelletta  ,  n’eft  autre  chofe  que  la 
matière  éleCtrique  émanée  du  con¬ 
ducteur  ,  laquelle  fe  porte  vers  le  fil 
de  fer,  ôc  qui  s’enflamme  en  y  entrant. 

J’ai  répété  avec  foin ,  ôc  à  diverfes 
reprifes  ,  l’expérience  dont  il  efl  ici 
queflion;  je  l’ai  retournée  de  diffé¬ 
rentes  maniérés  ,  ôc  j’ai  reconnu  que 
les  apparences  étoient  à  peu  près  tel¬ 
les  que  les  a  énoncées  le  P.  Beccaria  ; 
mais  j’ai  trouvé  en  même  temps  qu’il 
leur  donnoit  trop  de  valeur  ,  &  qu’il 
les  avoit  interprétées  trop  favora¬ 
blement  pour  le  fyflême  qu’il  avoit 
entrepris  de  défendre  :  ce  qui  me  fait 
parler  ainfi ,  c’eft  qu’après  avoir  bien 
examiné  le  fait ,  j’ai  trouvé  qu’il  n’é- 
toit  pas  confiant ,  Sc  que  dans  bien 
des  occafîons  il  fe  montroit  avec  les 
marques  certaines  de  deux  courants 
fimultanés. 

Si  le  corps  qu’on  préfente  au  con¬ 
ducteur  efl  mince  &  aigu ,  le  feu  ,  qui 
paroît  à  la  pointe ,  n’eff  effectivement 
qu’un  point  lumineux  ;  Ôc  comme  fon 
mouvement  elt  imperceptible,  qui¬ 
conque  a  intérêt  de  fuppofer  quec’efl 
une  matière  qui  entre  uniquement 
dans  cette  pointe  ;  peut  le  croire ,  ou 

IL  Partie»  G 
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s’obftiner  à  le  dire  ,  fans  qu’il  foît  pof- 
XII.  flble  de  lui  prouver  le  contraire  par 
Lettre.  ]a  feule  infpedion  du  lait  ;  mais  fi  ce 
corps  eft  moins  pointu  ,  qu’il  falfe 
partie  d’une  grande  ma  fie  ,  ôc  que 
l’Eledricité  foit  paffablement  forte  , 
(  toutes  circonflances  qui  ne  changent 
point  l’efpece,  )  obfervez  -  le  vous- 
même  ,  &  vous  verrez  infailliblement 
que  ce  feu ,  au  lieu  d’être  arrondi  & 
comme  immobile  ,  prend  la  forme 
d’une  petite  flamme  allongée  ,  qui 
s’élance  par  accès  vers  le  condudeur  ; 
&  fi  vous  tenez  d’une  main  ce  fil  de 
fer  ifolé  au  bout  d’un  bâton  de  cire 
d’Efpagne  ou  autrement ,  à  la  diflance 
d’un  pied,  &que  de  l’autre  main  vous 
touchiez  de  temps  en  temps  le  bout 
oppofé  à  fa  pointe,  vous  verrez  que 
le  feu  dont  il  s’agit  reprend  toujours 
une  nouvelle  vigueur  par  ces  attou¬ 
chements  ,  ce  qui  autorife  à  le  confi- 
dérer  comme  un  écoulement  de  la 
matière  éledrique  que  ce  fil  de  fer 
reçoit,  ou  de  l’air  qui  l’environne, 
ou  des  autres  corps  qui  font  allez  près 
de  lui. 

M.  Leroy  m’oppofe  la  précaution 
qu’il  a  prife  de  revêtir  ce  fil  de  1er 
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d’un  tube  de  verre ,  ou  de  deux  l’un 
fur  l’autre,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
reçut  la  matière  éleéfrique  ambiante. 
Mais  M.  Leroy  doit  fe  iouvenir  que 
je  lui  ai  fait  voir  plus  d’une  fois,  que 
le  fluide  électrique  fe  tamife  au  tra¬ 
vers  d’une  telle  enveloppe ,  au  point 
de  la  faire  caffer  quand  on  F  y  force  (e). 
Il  eff  vrai  que  dans  le  cas  préfent  le 
fluide  électrique  n’eit  point  forcé  au¬ 
tant  qu’il  pourroit  l’être  ,  &  que  le  fil 
de  fer  en  doit  recevoir  moins  que  s’il 
ctoit  découvert  ;  mais  on  a  dû  remar¬ 
quer  suffi  que  le  point  lumineux  étoit 
alors  moins  gros  8c  moins  vif. 

Remarquez  encore  ,  Moniteur  5 
quand  vous  ferez  cette  expérience, 
que  la  même  pointe  à  laquelle  il  ne 
paroît  qu’un  très -petit  point  de  lu¬ 
mière  ,  lorfqu’elle  eft  à  un  pied  de 
diflance  du  conducteur  ,  brille  d’un 
feu  plus  considérable,  qui  prend  une 
forme  plus  allongée  ,  8c  qui  paroît 
animé  de  ce  mouvement  fenfible  dont 
j’ai  fait  mention  ,  à  mefure  qu’on 

(e)  Voyez  dans  la  première  Partieles  i f  8c 
i6me  articles  des  Expériences  faites  en  préfence 
des  Commifiaires  de  l’Académie ,  au  nombre 
defquels  étoit  M.  Leroy. 

G  i  j 
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s’approche  davantage  ;  &  qu’au  même 
degré  de  proximité ,  un  corps  de  la 
même  nature,  mais  plus  moufle  ,  plus 
arrondi ,  fournit  fouvent  une  aigrette 
qui  fe  dirige  vifiblement  vers  le  corps 
qui  fait  office  de  condu&eur  ,  avec  un 
fouffle  qui  ne  permet  pas  de  douter 
de  quel  côté  vient  cette  matière  lu- 
mineufe.  Vous  verrez  par -là  que  ce 
point  de  lumière ,  dont  on  veut  faire 
un  cara&ere  dilïin&if,  peut  varier  par 
la  figure  du  corps  ,  par  fa  diltance  , 
par  le  degré  de  force  de  la  vertu  élec¬ 
trique  ,  en  un  mot ,  par  des  circonf- 
tances  indépendantes  de  l’efpece  d’E- 
ledricité ,  dont  on  veut  qu’il  foit  le 
ligne  le  plus  fûr. 

Il  en  elf  à  peu  près  de  même  de  l’ai— 
grette  qui  fe  voit  au  bout  d’un  fil  de 
fer,  quand  on  Rapproche  de  la  ma¬ 
chine  ifiolée ,  ou  du  couffin  qui  frotte 
le  globe.  Il  efi  vrai ,  &  c’eft  une  chofe 
qui  étoit  digne  de  remarque ,  que  ce 
feu  différé  ,  par  fa  grandeur  &  par  fa 
force  ,  de  celui  qui  paroît  communé¬ 
ment  aux  pointes  vis-à-vis  d’un  con¬ 
ducteur  qu’on  éieétrife  i  mais  on  ap- 
perçoit  auffî  une  pareille  aigrette  au 
bout  du  même  fil  de  métal  3  lorfqu’on 
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le  tient  un  peu  au-deffus  de  l’endroit  ======£ 

du  globe  qui  vient  d’être  frotté  par  le  XII, 
couffin  :  cette  partie  du  verre  e 11- elle  ^eLtlü* 
donc  éleCtrifée  en  moins  ,  elle  qui  eft 
chargée  de  tranfporter  la  matière 
électrique  au  conducteur  ?  Ce  fait , 
avec  ceux  qui  font  repréfentés  par  la 
Figure  22  ,  prouve  ,  ce  me  femble  , 
que  ces  aigrettes  ne  défignent  point 
à  coup  fur  ,  comme  on  le  prétend  , 
les  corps  où  l’on  préfume  que  le  fluide 
éleCtrique  eft  raréfié  ,  6c  qffion  dit 
être  éleCtrifés  en  moins. 

Enfin  pour  montrer  que  ces  aigret¬ 
tes  qui  fie  dirigent  vifiblement  vers 
la  machine  ifolée ,  ne  font  pas  feule¬ 
ment  de  la  matière  éleCtrique  qui  fort 
du  fil  de  fer  ,  mais  que  ce  feu  eft  ani¬ 
mé  par  une  matière  femblablé  qui 
vient  en  fens  contraire,  &  qui  pafie 
d’un  bout  à  l’autre  de  ce  métal ,  je 
m’en  tiens  volontiers  à  l’expérience 
même  de  M.  Leroy  ,  que  vous  trou¬ 
verez  fort  jolie ,  6c  qu’il  regarde  com¬ 
me  la  preuve  la  plus  convaincante 
des  deux  Electricités  par  condenfation 
6c  par  raréfaction .  Faites  frotter  le 
globe ,  à  la  maniéré  du  Pere  Bina  (/)-, 

(  f)  Bénédictin  Italien  qui  a  publié  ,  en  1 7  5 1* 
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avec  une  feuille  de  métal  ou  de  pa¬ 
pier  doré  ,  percée  au  milieu  de  la  lar¬ 
geur  d’un  petit  écu,  tendue  &  collée 
au  bord  d’un  grand  entonnoir  de  verre 
ou  de  quelque  autre  vafe  équivalent  : 
pouffez  un  fil  de  fer,  gros  comme  une 
petite  plume  à  écrire  &  long  d’un  pied 
ou  un  peu  moins  ,  par  le  canal  de  l’en¬ 
tonnoir, jufqu’ à  ce  qu’il  foit  à  une  pro¬ 
ximité  convenable  du  globe  ,  (yoy.  Ici 
Fig.  27,  Fig.  27,)  &  vous  obferverez  que  dans 
ces  circonftances  ,  i°,  l’aigrette  eft 
beaucoup  plus  belle  que  de  coutume  ; 
2°,  que  toutes  les  fois  qu’on  la  fait 
paroître  en  avançant  le  fit  de  fer , 
rEledricité  augmente  vifiblement 
dans  le  condudeur;  30,  que  l’enton¬ 
noir  étant  féparé  du  globe  ,  on  tire 
des  étincelles  de  la  feuille  de  métal 
attachée  à  fes  bords. 

Voyez- vous  dans  tout  cela,  Mon¬ 
iteur  ,  autre  chofe  que  des  effets  ordi¬ 
naires  8c  connus;  pour  moi  je  vois 
que  le  globe  frotté  reçoit  du  fer  qu’on 
en  approche  plus  de  matière  électri¬ 
que  qu’il  n’en  recevroit  par  le  même 
endroit  de  l’air  environnant ,  ce  qui 

un  Ouvrage  fur  FEieéiricité,  intitulé  :  Elettri- 
eorum  effeïîmm  explicatio ,  imprimé  à  Padoue* 
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fait  augmenter  par  proportion  TE-  f==-=== 
leCtricité  dû  conducteur  ;  je  vois  que  X  U. 
la  feuille  de  métal  qui  frotte  le  globe 
ifolé  ,  étant  ifolée  elle -même  par  le 
vafe  de  verre  auquel  elle  elf  attachée , 
s’éle&rife  à  la  faveur  du  conducteur  , 
ou  du  iil  de  fer  qui  fournit  1  aigrette  , 
comme  dans  l’expérience  de  M.  Boze  ; 
je  vois  que  l’aigrette  elf  plus  belle  Sc 
plus  grande  dans  1  entonnoir  qu  en 
plein  air ,  parce  que  la  matière  qui  fort 
du  fil  de  fer  eft  animée  par  toute  celle 
qui  vient  de  la  partie  frottée  du  glo¬ 
be  ,  ou  de  la  feuille  de  métal  qui  le 
frotte  ,  Sc  que  les  parois  de  l’enton¬ 
noir  empêchent  de  fe  diffiper  ail¬ 
leurs  :  mais  après  avoir  vu  tout  cela  , 
je  cherche  en  vain  des  marques  de 
cette  condenfation  Sc  de  cette  raré¬ 
faction  que  ces  effets  nous  mettent , 

dit-on  ,  fous  les  yeux . 

Ce  qu’il  falloit  voir  dans  cette  ex¬ 
périence  ,  Sc  que  M.  Leroy  a  manqué 
d’obferver  ,  c’eft  qu’à  l’autre  bout  du 
fil  de  fer ,  je  veux  dire  à  celui  qui  eft 
hors  de  l’entonnoir  ,  il  paroît  pref- 
que  toujours  une  petite  lueur  arron¬ 
die  ,  qui  eft  l’origine  d’une  aigrette  , 
dont  les  rayons,  quoiqu’é teints ,  fe 

G  iv 
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: manifeftent  par  un  fouffle  très-fen- 
^  b  le  ,  8c  capable  d’agiter  affez  forte¬ 
ment  la  flamme  d’une  petite  bougie. 
V oyei  la  Figure  27.  Si  l’aigrette  eft  le 
ligne  certain  de  l’EleCtricité  en  plus , 
8c  que  le  point  lumineux  foit  celui  de 
1  Electricité  erc  moins ,  je  demande  aux 
partifans  de  cette  opinion  ,  je  de¬ 
mande  au  P.  Beccaria,  8c  à  M.  Leroy, 
laquelle  des  deux  on  doit  attribuer 
au  fil  de  fer  employé  dans  cette  ex¬ 
périence  ;  il  faudra  foutenir  ,  ce  me 
femble  ,  qu’il  elt  électrifé  politive- 
ment  par  un  bout ,  8c  négativement 
par  1  autre  ;  que  le  fluide  électrique 
elt  en  même  temps  condenfé  8c  raré¬ 
fié  dans  le  même  individu  ,  (  ce  qui 
elt  plus  qu’incroyable  )  ;  ou  bien  l’on 
conviendra  de  bonne  grâce  que  cette 
diltinCtion  n’eft  pas  fondée,  8c  que, 
dans  toute  Electricité ,  il  n’y  a  qu’une 
feule  8c  même  matière  qui  fe  meut  en 
deux  fens  oppofés. 

Mais ,  me  direz-vous  ,  ces  feux  élec¬ 
triques  ,  dont  les  formes  font  fi  diffé¬ 
rentes  ,  8c  tellement  attachées  à  cer¬ 
taines  circonftances  ,  qu’on  eft  com¬ 
me  fur  de  les  voir  reparoître  toutes 
les  fois  qu’on  le  veut  ;  ces  points  lu-. 
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ïnineux  &  ces  aigrettes  ,  que  vous  z 
trouvez  vous-même  fi  dignes  de  re¬ 
marque  ,  ne  fignifient-ils  donc  rien? 

Pardonnez- moi ,  Monfieur ,  ils  li¬ 
gnifient  que  dans  tous  les  phénomènes 
éledriques  il  y  a  deux  courants  de 
matière,  dont  l’un  eft  prefque  tou¬ 
jours  plus  fort  8c  plus  marqué  que 
l’autre;  dans  le  cas  des  aigrettes  ,  ce 
font  les  effluences  qui  font  plus  appa¬ 
rentes  ,  8c  lorfqu’on  n’apperçoit  que 
des  points  lumineux  ,  c’eft  que  la  ma¬ 
tière  affluente  qui  vient  au  corps  poin¬ 
tu  ,  retarde  l’éruption  de  celle  qui 
tend  à  déboucher ,  8c  n’enflamme  par 
fon  choc  que  l’origine  d’une  aigrette  9 
à  laquelle  elle  ne  laifle  point  la  li¬ 
berté  de  s’épanouir  au  point  de  laifler 
voir  des  rayons  lumineux  d’une  lon¬ 
gueur  fenfible.  Je  me  contente ,  pour 
le  préfent ,  de  vous  indiquer  cette  vé¬ 
rité  ,  fur  laquelle  je  n  infifte  point , 
parce  que  ma  Lettre  efl:  déjà  trop 
longue  ;  j’y  reviendrai ,  8c  je  vous  la 
développerai  davantage  en  vous  ex- 
pofant ,  dans  une  autre  ,  ce  qui  s’eft 
pafle  à  l’Académie  touchant  la  pré¬ 
tendue  diflindion  des  Eledricités  ré- 
Jineufe  8c  vitrée  ,  pour  laquelle  on  a 
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voulu  faire  valoir  encore  les  aigrettes 
£  *  ^  ^es  points  lumineux ,  dont  je  viens 

de  vous  parler. 

J?ai  l'honneur  d’être  ,  &c. 
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TREIZIEME  LETTRE, 

Sur  les  Eleftricités  réfineufe  &. 

vitrée. 


A  M.  DU  TOUR, 

Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris . 

O t t o  DE  Guerike  ,  comme  -  - — ■ 

vous  favez  5  Monsieur  5  électrifant  des 
corps  légers  avec  un  globe  de  foufre,  Let£re* 
obferva  le  premier  qu  ils  étoient  re- 
pouiTés  après  avoir  été  attirés:  Maux- 
bée  fit  la  même  remarque  en  fe  fer- 
vant  d’un  tube  de  verre  ;  Sc  M.  Gray  5 
après  avoir  répété  &  retourné  ces  ex¬ 
périences  de  toutes  les  maniérés ,  nous 
donna  pour  réglé  générale ,  que  deux 
corps  élettrifés  Je  repoujfoient  mutuelle¬ 
ment,  Cela  fut  reçu  fans  reffriélion  5 
jufqu’à  ce  que  M.  Dufay  s’apperçut 
qu’un  morceau  de  gomme  copal ,  ré¬ 
cemment  frotté  ,  attiroit  un  corps  qui 
venoit  d’être  éleêtrifé  avec  un  tube 
de  verre  ,  &  qu’il  repoufifoit  ce  même 
corps  j  ou  un  autre  femblable ,  lorf- 
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;  qu’il  avoit  reçu  fon  Eledricité  d’un 
morceau  de  copal,  d’ambre  ,  defou- 
fre ,  ou  d’un  bâton  de  cire  d’Efpagne, 
Des  épreuyes  en  grand  nombre,  mais 
qui  ne  font  au  fond  que  la  même  ex¬ 
périence  répétée  fous  différents  pro¬ 
cédés  ,  apprirent  à  cet  Académicien, 
par  des  réfultats  allez  conflans,  que  les 
corps  éledrifés  avec  du  verre  étoient 
repoulfés  par  du  verre  rendu  électri¬ 
que,  mais  attirés  par  les  réfines  ,  les 
gommes ,  le  foufre  nouvellement  frot¬ 
té  ;  &  réciproquement  ,  que  les  corps 
éledrifés  avec  les  réfines,  &c,  étoient 
repoulfés  par  ces  mêmes  matières  , 
tant  qu’elles  avoient  la  vertu  éledri- 
que  ,  mais  attirés  par  le  verre,  comme 
fi  on  ne  les  eût  point  éledrifés.  Des- 
lors  il  fallut  reftreindre  la  réglé  de 
M.  Gray  par  une  diftindion  qui  fpé- 
cifïât  de  quelle  maniéré  la  vertu  élec¬ 
trique  avoit  été  communiquée  aux 
corps  qui  dévoient  être  repoulfés  par 
un  autre  corps  éledrifé. 

Si  l’on  n’employoit  les  expreffions 
d  Eledncites  réjïneuje  8c  vitrée  que 
pour  défigner  dans  quel  cas  un  corps 
éledrifé  doit  être  repouffé  ou  attiré 
par  un  autre  corps  éledrique,  je  crois 
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qu’il  ne  faudroit  pas  s’y  oppofcr  ;  il  » 
eft  permis  d’imaginer  &  d’introduire 
de  nouveaux  termes  pour  exprimer 
les  phénomènes  ,  à  mefure  qu’ils  le 
montrent;  &  je  trouve  que  ceux-ci 
font  allez  propres  8c  allez  commodes  9 
lorfqu’on  a  à  parler  de  la  découverte 
de  M.  Dufay  &  de  celles  du  même 
genre  qu’on  a  faites  depuis.  Comme 
je  ne  fuis  point  querelleur  ,  avant  que 
d’entrer  en  difpute  ,  j’ai  encore  tenté 
cette  voie  d’accommodement  i  mais 
on  l’a  rejettée  ;  8c  l’on  m’a  déclaré 
que,  par  ces  dénominations,  on  ne 
fe  propofoit  pas  feulement  d’annon¬ 
cer  un  fait  ,  mais  qu’on  pretendoit 
établir  la  caufe  phyfique  de  ce  fait  ; 
qu’on  ne  fe  contentoit  pas  de  diftin- 
guer  avec  moi  deux  dalles  de  corps 
capables  de  communiquer  l’Eleétri- 
cité  de  façon  qu’il  en  réfultât  commu¬ 
nément  des  effets  différents  8c  oppo- 
fés  ,  mais  que ,  par  ces  effets  memes , 
on  prétendoit  démontrer  qu’il  y  a 
dans  la  nature  deux  Eleffricités  Spé¬ 
cifiquement  différentes  l’une  de  1  au¬ 
tre  ,  carafférifées  par  des  lignes  conf¬ 
iants  &  propres  à  chacune  d’elles. 

C’eft  contre  cette  derniere  préten- 
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tion  portée  à  l’Académie  par  M.  Le¬ 
roy  ,  que  j’ai  entrepris  de  faire  voir 
que  la  diftinCtion  de  deux  Electrici¬ 
tés  ,  confidérées  comme  deux  êtres 
d’efpeces  différentes ,  n’eft  point  fon¬ 
dée  ;  i°,  parce  que  les  faits  fur  lef- 
quels  on  veut  établir  cette  différence, 
ne  font  point  invariables ,  comme  on 
le  prétend  ;  20,  parce  qu* ils  ne  font 
point  concluants  pour  la  caufe  en  fa¬ 
veur  de  laquelle  on  les  appelle  en 
preuve  53°,  parce  qu’on  peut ,  fans 
violence ,  les  expliquer  d’une  maniéré 
intelligible  8c  au  moins  vraifemblable, 
par  des  principes  bien  connus  8c  bien 
prouvés  d’ailleurs.  Comme  tout  ce 
qui  concerne  les  phénomènes  électri¬ 
ques  vous  eft  extrêmement  familier  , 
Sc  que  vous  voyez  plus  clair  que  bien 
d’autres  dans  cette  matière ,  je  vous 
fupplie  de  vouloir  bien  fuivre  pas  à  pas 
le  détail  abrégé  que  je  vais  vous  faire 
de  notre  difpute  ,  8c  de  me  dire,  avec 
votre  franchife  ordinaire ,  ce  que  vous 
en  penfez. 

Vous  fouvenez  -  vous ,  Monfieur  , 
de  m’avoir  fait  ,  il  y  a  cinq  ans ,  la 
traduction  de  plufiears  brochures  Ân- 
gloifes  que  j’avois  reçues  de  M.  Wat- 
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fon  ,  parmi  lefquelles  étoient  des  let- 
très  de  M.  Kennerfley  écrites  de  Bof-  XIIL 
ton  à  M.  Franklin  ,  avec  les  réponfes  lettre, 
de  celui-ci ,  ôc  des  expériences  d’Elec- 
tricité  préfentées  à  la  Société  Royale 
de  Londres  par  M.  Canton ,  fur  lef¬ 
quelles  vous  m’envoyâtes  en  même 
temps  des  remarques  très-judicieufes. 

Ce  font  ces  écrits  dont  il  vint  encore 
quelques  exemplaires  ,  qui  firent  re¬ 
naître  l’opinion  de  M.  Dufay  fur  la 
diiiinêldon  des  Eleèfricités  réfineufe 
ôc  vitrée  :  le  P.  Beccaria,  ôc  bien -tôt 
après  M.  Leroy ,  faifirent  avec  cha¬ 
leur  quelques  raifonnements  ôc  quel¬ 
ques  expériences  qu’ils  y  trouvèrent; 

Ôc  après  les  avoir  remaniés  de  diffé¬ 
rentes  façons  ,  ils  fe  crurent  en  état  de 
foutenir  cette  thefe ,  qui  étoit  géné¬ 
ralement  abandonnée  : 

«L’Ele&ricité  du  verre  ,  ôc  celle  des 
Mréfïnes5portent  les  mêmes  caraêferes 
«que  les  Eledricités  en  plus  ôc  en 
a?  moins  ;  or  nous  avons  démontré  9 
«difent  ces  Meilleurs  ,  que  celles-ci 
«font  deux  êtres  bien  diflinèts  l’un  de 
35  l’autre  ;  donc  on  doit  regarder  fur  le 
35  même  pied  les  deux  premières  que 
«l’on  veut  confondre  mabà-propos 
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Cet  argument,  comme  vous  voyez, 
XIII.  pourroit  être  de  quelque  poids  pour 
Lettre.  lîn  Franklinifte  bien  perfuadé  de  la 
réalité  des  Eledricités  pofitive  &  né¬ 
gative;  mais  pour  ceux  qui ,  comme 
vous  & comme  moi,  ne  croient  point 
à  cette  nouveauté ,  Sc  qui  ne  goûtent 
nullement  les  prétendues  démonllra- 
tions  qu’on  dit  en  avoir  données  , 
c’elt  un  raifonnement  fans  force ,  6c 
qu’on  peut  aifément  rétorquer  en  di- 
fant  :  Je  reconnois  fans  difficulté  que 
les  corps  éledrifés  par  le  verre ,  Sc 
ceux  qui  le  font  par  les  réfines,  fe 
peuvent  prefque  toujours  diftinguer 
les  uns  des  autres  par  des  fignes  allez 
femblables  à  ceux  qui  marquent,  fé¬ 
lon  vous  ,  les  Eledricités  en  plus  6c 
en  moins ;  mais  je  vous  ai  prouvé ,  par 
de  bonnes  raifons ,  que  ces  caraderes 
n’étoient  pas  propres  à  faire  admettre 
deux  vertus  éledriques  effentielle- 
ment  différentes  l’une  de  l’autre,  6c 
qu’on  pouvoir  très-bien ,  6c  fans  rien 
forcer,  ramener  à  un  feul  principe  ces 
phénomènes  ,  pour  l’explication  des¬ 
quels  vous  voulez  en  employer  deux. 
Ainfi  je  perfide  à  croire  qu’il  n’y  a 
dans  la  nature  qu’une  feule  6c  même 

Eledricité  , 
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Electricité ,  Toit  qu’elle  s’excite  d’elle- 
même  &  fans  notre  participation , 
foit  que  nous  la  fafiions  naître  artifi¬ 
ciellement  ;  qu’une  feule  &  même 
matière  en  eft  le  fujet,  8c  qu’elle  efl 
toujours  effentiellement  modifiée  de 
la  même  maniéré.  Venons  présente¬ 
ment  aux  faits ,  qu’on  prétend  faire 
valoir  contre  moi. 

Le  premier  que  l’on  cite  ,  c’efl  ce¬ 
lui-là  même  qui  a  été  obfervé  par  M. 
Dufay.  Mais  on  lui  donne  trop  d’é¬ 
tendue  8c  trop  de  force,  en  affûtant 
que  Von  n'a  jamais  obfervé  de  répulfïon 
entre  les  corps  éleftrifés  par  les  gommes 
&  ceux  qui  V et  oient  par  le  verre.  M.  Du¬ 
fay  lui -même  l’a  éprouvé  ,  comme 
on  peut  s’en  convaincre  par  la  lecture 
de  fon  quatrième  8c  de  fon  feptieme 
Mémoire  (a).  S’il  a  regardé  le  fait 
comme  une  irrégularité  caufée  par 
quelque  circonilance  particulière  , 
c’eff  qu'il  n’a  point  affez  vécu  pour 
reconnoître  que  cet  accident  peut 
revenir  bien  des  fois  ,  nonobftant 
toutes  les  précautions  qu’il  recom¬ 
mande  ,  8c  que  ce  qu'il  avoit  annoncé 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  1733 ,  pag.  4683  &  1737  ,  pag.  9*?* 

JL  Partie .  H 
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"—••T—  comme  invariable  ne  l’efl  point, 
XIII.  Ce  que  M.  Dufay  n’a  obfervé  que 
Lettre,  rarement,  je  1  ai  vu  depuis  fe  répéter 
en  différents  temps  ,  lorfque  je  cher- 
choisà  revoir  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  diflinftion  des  deux  Eieffricités  (/;); 
Ôc  ffeft  principalement  par  cette  rai- 
fon  que  je  l’abandonnai  il  y  a  plus  de 
quinze  ans  ,  aimant  mieux  attribuer 
c es  effets  incertains  au  plus  ou  au 
moins  d’énergie  de  la  matière  éleffri» 
que  occalionnée  par  la  nature  des 
corps  ,  &  par  quelque  difpofition  par¬ 
ticulière  de  l’air  ambiant ,  que  d’adop¬ 
ter  de  nouveaux  êtres  fans  néceffité  Sc 
fans  preuves  fuffî  fautes.  Je  trouve suffi 
dans  un  de  vos  Mémoires  ,  lu  à  l’Aca¬ 
démie  il  y  a  bien  dix  ans  (c)  ,  des  ex¬ 
périences  qui  vous  ont  conduit  à  pen- 
fer  à  peu  près  de  même. 

Rappeliez  »  vous  ,  Mon  lieu  r ,  que 
*  i7^9  l’année  derniere*,  pendant  le  féjour 
que  vous  fîtes  à  Paris  ,  nous  nous 

x  J 

( b  )  Voyez  ce  que  paît  dit  à  ce  fu jet  dans  la 
note  k  3  page  9 8  de  la  première  Partie  ,  impri¬ 
mée  pour  la  première  fois  en  1753. 

(  c)  Mémoires  de  Mathématiques  &  de  Pliy- 
fique  prélentés  à  P  Acad.  Royale  des  Sciences 
par  divers  Savants ,  &  lus  dansfes  affemblées , 
tome  1,  page  357  &  fuivames. 
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entretînmes  fouvent  de  cette  efpece 
de  bizarrerie,  Sc  que  nous  réprou¬ 
vâmes  enfemble  d’une  maniéré  bien 
marquée,  le  23  Août,  fur  une  feuille 
de  métal  fufpendue  par  un  fil  de  foie  5 
à  laquelle  nous  préfentions  alternatif 
vement  un  bâton  de  cire  d’Efpagne 
rouge  d’un  pouce  de  diamètre  Sc  de 
treize  pouces  de  long  ,  Sc  un  tube  de 
verre  qui  avoir,  à  peu  près  les  mêmes 
dimenfions  ,  l’un  Sc  l’autre  nouvelle¬ 
ment  frottés  ,  Sc  après  avoir  commu¬ 
niqué  leur  Eleftricité  à  la  feuille  de 
métal  ;  vous  vous  fouvenez  ,  fans 
doute ,  que  plus  de  vingt  fois  de  fuite 
nous  la  repouffâmes  fans  équivoque , 
Sc  d’affez  loin ,  avec  la  cire  d’Efpagne, 
quoiqu’elle  vînt  d’être  éleécriiée  avec 
le  tube  de  verre  ;  qu’elle  fe  tînt  de 
même  écartée  du  tube  ,  quoiqu’elle 
eût  acquis  la  vertu  éleélrique  en  tou¬ 
chant  la  cire  d’Efpagne  ;  enfin  vous 
n’aurez  pas  oublié  combien  nous  fû¬ 
mes  intrigués  de  voir  une  heure  après, 
dans  le  même  lieu  ôc  avec  les  mêmes 
înllruments ,  les  effets  changer  Sc  de¬ 
venir  tout-à-fait  contraires  à  ceux 
que  nous  avions  obfervés. 

Après  votre  départ  je  continuai  ces 
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épreuves ,  comme  nous  en  étions  con¬ 
venus  ;  8c  je  puis  vous  affurer  que  pen¬ 
dant  plus  d’une  année  qui  s'efl  paiïée 
depuis  ,  je  n’ai  gueres  manqué  d’y 
revenir  plufieurs  fois  dans  chaque  fe- 
mairie  ,  afin  de  comprendre  ,  dans  les 
circonflances  que  j’avois  à  examiner, 
celles  des  faifons ,  du  froid ,  du  chaud, 
du  fec  8c  de  l’humide  :  de  600  à  700 
épreuves  que  je  trouve  fur  mon  jour¬ 
nal  ,  j’en  trouve  environ  250  dont  les 
réfultats  font  conformes  à  ceux  du 
23  Août  175*5*  ,  par  lefqueîs  il  eft 
confiant  que  dans  certains  cas  l’Elec¬ 
tricité  des  gommes  ôc  réfines  repoulfe 
réellement  les  corps  qui  ont  acquis 
celle  du  verre  ,  au  lieu  de  les  attirer, 
comme  on  croit  que  cela  arrive  tou¬ 
jours. 

Je  me  fuis  flatté  plus  d’une  fois  d’a¬ 
voir  faifi  les  circonflances  qui  fai- 
foient  tourner  à  coup  fûr  le  réfuhat 
de  l’expérience  d’un  côté  ou  de  Pau- 
tre  ;  mais  la  fuite  m’a  fait  connoître 
que  jeufiétois  trompé  ,  ou  qu’il  man- 
quoit  encore  quelque  chofe  à  ma  dé¬ 
couverte  :  il  efl  certain  que  le  volume 
du  corps  frotté  doit  entrer  en  confi- 
déradon  •  car  je  n’ai  jamais  pu  faire^ 
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avec  un  bâton  ordinaire  de  cire  d’Ef- 
pagne,  gros  comme  le  petit  doigt  8c 
long  de  cinq  à  fix  pouces  ,  ce  que  j5ai 
vu  arriver  plus  de  deux  cents  fois  en 
employant  un  long  8c  gros  cylindre 
de  la  même  matière.  J’ai  obiervé  de 
plus  que  la  cire  d’Efpagne ,  légère¬ 
ment  frottée  avec  la  main  nue  ou  au¬ 
trement  ,  repouffoit  de  plus  loin  8c 
plus  fûrement  les  corps  éleêtrifés  avec 
le  verre  que  quand  on  l’avoit  frottée 
plus  fortement  ;  8c  (  ce  qu’on  aura 
peut-être  peine  à  croire  ,  )  c’elt  que  9 
dans  le  premier  cas  ,  je  lui  ai  preîque 
toujours  trouvé  une  Electricité  plus 
vive  &  plus  durable  que  dans  le  fé¬ 
cond. 

Avec  ces  deux  circonftances ,  d’où 
le  fort  de  Inexpérience  m’a  paru  dé¬ 
pendre,  je  veux  dire  celle  d’un  vo¬ 
lume  un  peu  confidérable ,  8c  celle  du 
frottement  ménagé  d’une  certaine 
maniéré ,  il  en  faut  encore  quelque 
autre  qui  a  échappé  à  mes  recherches, 
&  qui  doit  être  bien  peu  de  choie  , 
puifqu’avec  les  mêmes  inftruments , 
dans  le  même  lieu  8c  en  moins  d’un 
quart  d’heure  de  différence ,  j’ai  vu 
les  effets  totalement  oppofés  entre 
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üjj_  eux  ,  quelque  foin  que  je  prilïe  pour 
XIII.  les  rappeller  à  runiformité .  foit  en 
Lettre,  renouvellant  l'air  de  la  chambre  3  foit 
en  refroidiilant  ,  en  échauffant ,  en 
effuyant  les  tubes  de  verre  3c  les  bâ¬ 
tons  de  cire  d'Efpagne ,  ou  bien  en 
lavant  mes  mains  ,  de  en  changeant 
le  papier  ou  fétoffe  qui  me  fervoit  à 
frotter. 

J'ai  obfervé  feulement ,  lorfque  le 
gros  cylindre  de  cire  d'Efpagne  ne  re¬ 
pou  ffoit  plus  les  corps  éleârifés  par 
le  verre  5  que  fa  furface  ,  au  lieu 
d'être  bien  liffe  3c  de  gliffer  aifément 
fur  ma  main ,  devenoit  comme  un  peu 
poiflée  ,  quoique  je  i  efTuyaffe  à  plu™ 
lieurs  reprifes  Ôc  avec  un  linge  blanc  5 
ce  qui  m'a  fait  foupçonner  que  les 
pores  croient  en  quelque  façon  obf- 
trués,  ou  par  quelque  vapeur  répan¬ 
due  dans  Pair  ambiant ,  ou  par  quel¬ 
que  partie  grade  que  le  frottement 
auroit  provoquée  ,  3c  déterminée  à 
palier  de  l'intérieur  à  la  furface  de 
cette  cire  comoofée. 

j  ignore  donc  encore  à  quoi  il  tient 
que  l'EIeélricité  des  matières  réfineu- 
fes  produife  ou  ne  produife  point  les 
mêmes  effets  que  ceux  du  verre;  mais 


SUR  L  E  LECTRICITÊ.  5 
je  fais,  on  ne  peut  pas  plus,  certain  » 
qu’elle  les  produit  fouvent,  &  cela 
me  fuffit  pour  ne  pas  croire  ,  en  con- 
iéquence  des  raifons  alléguées  par  M« 
Dufay  ,  6c  rappellées  aujourd’hui  par 
les  partifans  de  M.  Franklin  ,  que  ces 
deux  Electricités  different  entre  elles 
effentiellement  ,  <3c  comme  deux  ei- 
peces  diftinCtes  ;  car  ces  raiions  n’ont 
plus  de  force  dès  qu’elles  confident 
dans  des  faits  qui  fe  démentent.  J’ai 
examiné  à  loifir  ,  de  très  -  attentive¬ 
ment  ,  ceux  qu’on  a  tenté  de  leur 
fubffituer  pour  foutenir  la  même  pré¬ 
tention  ,  Sc  je  vous  allure  que  je  ne  les 
ai  point  trouvé  concluants.  Vous  en 
jugerez  vous-même. 

On  allégué ,  par  exemple  ,  que  les 
Electricités  réfmeufe  Ôc  vitrée  fe  dis¬ 
tinguent  en  ce  que  les  refînes  ,  les 
gommes ,  le  foufre ,  dcc ,  frottés  9  tirent 
le  feu  éleètrique  au  lieu  de  le  pouffer 
comme  le  verre  ;  6c  pour  preuve  de 
ce  prétendu  fait ,  on  m’obferve  que 
les  corps  pointus  montrent  des  ai-* 
grettes  lumineufes  vis-à-vis  d’un  globe 
de  foufre  éleCtrifé  ,  &  des  points  lu¬ 
mineux  feulement  lorfque  le  globe  eft 
de  verre.  On  ajoute  que  l’extrémité 
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— *  la  plus  reculée  du  conducteur ,  au 
XIÎI.  lieu  de  lancer  des  aigrettes  enflam- 
Lettre.  mées  3  comme  cela  arrive  quand  on 
éledrife  avec  du  verre  ,  ne  brille  que 
d’un  point  de  lumière  quand  l’Elec- 
tricité  vient  du  foufre  ,  de  la  cire 
d’Efpagne  ,  &c. 

Nous  avons  bien  reconnu  ,  vous 
&  moi  j  en  travaillant  enfemble  l’an¬ 
née  derniere  ,  &  je  ne  fais  nulle  diffi¬ 
culté  d’avouer ,  que  la  forme  &  le  vo¬ 
lume  de  ces  feux  changent  confidé- 
rablement  fuivant  les  circonffances 
dont  je  viens  de  faire  mention  ;  8c  je 
crois  bien  qu’un  homme  accoutumé 
à  voir  les  expériences ,  8c  à  qui  l’on 
cacheroit  le  reffe  de  l’appareil ,  pour- 
roit ,  à  î  infpedion  de  ces  effets,  de¬ 
viner  allez  fûrement  s’ils  font  pro¬ 
duits  par  du  verre  ou  par  du  foufre 
éledrifé  ;  mais  je  ne  puis  convenir 
que  ces  petites  flammes ,  qu’on  nom¬ 
me  points  lumineux,  8c  qu’un  globe 
de  foufre  fait  paroître  au  bout  le  plus 
recule  du  condudeur,  foient  unique¬ 
ment  l’effet  d’un  courant  de  matière 
éledrique  qui  vient  s’y  précipiter. 
On  pourra  le  croire  fi  l’on  a  bien  en¬ 
vie  que  cela  foit ,  8c  qti’on  n’emploie 

que 
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pointus  ,  avec  une  Electricité  médio  -  XIII. 
crement  forte  ;  mais  fi  l’on  veut  agir 
fans  prévention  ,  fe  fervir ,  comme 
nous  avons  fait ,  de  tringles  de  fer 
groffes  comme  le  doigt ,  dont  la  pointe 
foit  moufle ,  Sc  choifir  pour  ces  ex¬ 
périences  des  temps  favorables  à  la 
vertu  éleétrique ,  j’ofe  affurer  (  &  vous 
ferez  bien  mon  garant  ,  )  qu’on  verra 
ces  feux  tels  qu’ils  nous  ont  paru, 
non  comme  des  points  immobiles  » 
mais  comme  de  petites  flammes  al¬ 
longées  de  quelques  lignes  ,  Sc  qui 
s’élancent  vifiblement  en  avant  avec 
un  fouffie  léger  qui  fe  fait  fen tir  fur  la 
peau  ,  Sc  qui  pouffe  la  flamme  d’une 
petite  bougie.  C’eft  ainfi  que  l’a  ob- 
lervé  M.  Franklin  lui-même  ,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  leCture  de  fa 
neuvième  Lettre  à  M.  Kinnerfley  (d). 

Si  je  conviens  donc  avec  les  Phy- 
flciens  qui  diftinguent  deux  efpeces 
d’EleCtricités  ,  que  ,  dans  le  cas  dont 
il  s’agit,  il  y  a  un  courant  de  matière 
électrique  qui  vient  de  l’air  ou  des 

m(d)  Seconde  Partie  des  Expériences  &  Ob- 
fervations  par  M.  Benjamin  Franklin,  impri¬ 
mée  en  Anglois. 
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corps  d’alentour  au  conducteur  pouf 
XIII.  arriver  au  globe  de  foufre  ;  il  faut 
Lettre.  ^{[s  m’accordent ,  après  l’obferva- 
tion  que  je  viens  de  rapporter,  &  que 
chacun  d'eux  peut  faire  quand  il  vou¬ 
dra  ,  qu’un  pareil  courant  vient  du 
globe  ,  de  débouche  par  l’extrémité  la 
plus  reculée  du  conducteur.  Je  con¬ 
clus  de-là  que  le  foufre  frotté  pouffe 
la  matière  éieCtrique  en  meme  temps 
qu’il  la  tire  ;  &  comme  je  crois  avoir 
fuffifamment  prouvé  dans  un  Mé¬ 
moire  ,  dont  ma  précédente  Lettre  effc 
l’extrait ,  que  le  verre  ,  en  pareille 
circonftance  ,  tire  à  lui  cette  même 
matière  ,  contre  1  opinion  de  ceux  qui 
prétendent  qu’il  ne  fait  que  la  pouffe!; 
il  en  réfulte  clairement  qu’on  ne  peut 
pas  prendre  pour  caraCtere  diitinctif 
de  l’EleCtricité  réfineufe  la  propriété 
qu’ont  les  réfines  ,  les  gommes  ,  le 
foufre  ,  de  tirer  le  fluide  éieCtrique  , 
puifque  ces  fubltances  ont  cete  de 
commun  avec  le  verre  ,  de  même 
qu’elles  partagent  avec  lui  le  pouvoir 
de  pouffer  ce  même  fluide. 

Voihà  les  raifons  qui  m’ont  déter¬ 
miné  à  dire ,  en  premier  lieu  ,  qu’on 
ne  pouvoir  pas  compter  iur  les  faits 
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allégués  en  faveur  de  la  difiindion 
des  Electricités  réfineufe  8c  vitrée  , 
s’il  étoit  queftion  d’en  faire  deux  ef- 
peces.  Mais  quand  ces  faits  fe  mon- 
treroient  invariablement  8c  tels  qu’on 
les  fuppofe,  prou  veroient- ils ,  comme 
on  le  prétend  ,  qu’il  y  a  réellement 
deux  fortes  d'Eledricités  dans  la  na¬ 
ture  ?  Avant  que  d’en  venir  à  cette 
fuppofition  ,  ne  faut-il  pas  qu’un  Phy- 
ficien  ait  épuifé  en  vain  toutes  les 
reflources  d’une  imagination  fage  8c 
féconde ,  pour  rappeller  à  un  même 
principe  les  phénomènes  qui  fem- 
blent  en  indiquer  plufieurs  ?  de  en  tel 
cas,  ne  faut-il  point  que  ce  qu’il  eft 
forcé  de  fuppofer  lui  fournifie  des  ex¬ 
plications  plaufibles,  8c  ne  lui  laide 
point  à  combattre  des  difficultés  audi 
grandes ,  pour  le  moins  ,  que  celles 
qu’il  a  prétendu  éviter  ?  Or  il  me  pa¬ 
role  qu’on  a  eu  peu  d’égard  à  ces  ma¬ 
ximes  ,  lorfqu’on  a  pris ,  dans  ces  der¬ 
niers  temps  ,  la  réfoîution  de  difiin- 
guer  deux  efpeces  d’Ele&ricités.  M. 
Dufay  ,  quand  il  prit  ce  parti ,  n’avoit 
peut-être  point  encore  affiez  obfervé 
combien  l’Ele&ricité  des  réfines  8c 
des  gommes  eft  toujours  inférieure  en 
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e-» — = — -  force  à  celle  du  verre;  à  peine  favolt- 
XIII.  on  de  fon  temps  ,  qu’une  forte  Elec- 
Lettre.  tricité  l’emporte  fur  une  foible ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’un  corps  médiocrement 
éleélrique  eft  à  peu  près  comme  ne 
l’étant  pas  en  préfence  de  celui  qui 
l’eft  davantage.  Il  eft  èxcufable  en 
quelque  façon  de  s’être  livré ,  avec  un 
peu  de  précipitation  &  de  complai-' 
fance,  à  l’idée  qui  lui  eft  venue  de 
regarder  l’Ele&ricitédes  réfines  com¬ 
me  effentiellement  différente  de  celle 
du  verre.  Mais  ceux  qui  ont  eu ,  ou 
pu  avoir ,  une  plus  ample  connoiffance 
des  obfervations  dont  je  viens,  de 
parler ,  &  qui  ont  eu  tout  le  temps 
de  réfléchir  fur  les  effets  qui  en  peu¬ 
vent  réfulter ,  ne  méritent  point,  à 
mon  avis ,  la  même  indulgence  :  il  me 
femble  qu’il  devoir  leur  en  -coûter 
davantage  d’admettre  deux  vertus 
éledriques  de  natures  oppofées ,  que 
d’attribuer  ce  qui  arrive  entre  un  tube 
'  de  verre  &  un  bâton  de  cire  d’Ef- 
pagne  éle&rifés  à  la  différence  de 
leurs  atmofpheres  ,  dont  on  fait  par 
mille  épreuves ,  que  l’une  eft  toujours 
plus  foible  que  l’autre  :  fi  le  degré  de 
force  dérivé  de  la  denfité  ou  d.e  la 
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ViteiTe  plus  ou  moins  grande  des  éma- 
nations  éledriques  ,  ne  iuffit  pas  pour  XIII. 
établir  cette  différence  ,  ôc  pour  ex-  lettre, 
pliquer  tous  les  effets  qui  peuvent  en 
réfulter  ;  que  de  fuppolitions  plaufff 
bles  n’eff-on  pas  en  droit  de  faire , 
touchant  les  exhalaifons  qui  fortent 
indubitablement  des  refînes ,  des  gom¬ 
mes  ,  du  foufre,  quand  on  les  frotte  , 
ôc  qui  fe  mêlent  avec  les  rayons  de 
matière  élecfrique  ?  Combien  ne  peut- 
on  pas  compter  encore  fur  les  chan¬ 
gements  qui  arrivent  à  la  poroiité  de 
ces  fubffances ,  ôc  au  reffort  de  leurs 
parties  ,  fuivant  qu’on  les  échauffe 
plus  ou  moins,  ou  qu’on  les  frotte  cle 
telle  ou  telle  maniéré  ?  Enfin  puifque 
l'Electricité  du  verre  même  varie  d’u¬ 
ne  maniéré  fi  marquée ,  félon  l’état 
aduel  de  l’air  dans  lequel  on  le  frotte, 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  la 
même  caufe  par  rapport  à  des  corps 
d’une  confiftance  moins  folide  ,  Ôc 
par-là  plus  expofés  à  s'amollir  ôc  à 
changer  d’état  ? 

Ainfi  quand  le  foufre,  les  gommes, 
les  matières  réfineufes  attireroient  in¬ 
variablement  les  corps  éledrifés  par 
le  verre ,  (  ce  qui  iffefi  pourtant  pas ,  ) 
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on  ne  feroit  point  fondé  maintenant 
à  conclure  de -là  qu’il  exiile  réelle¬ 
ment  dans  la  nature  deux  fortes  d’E- 
le&ricités  ,  parce  qu’il  y  a  d’autres 
moyens  plus  admiflîbles  que  celui-là , 
de  concilier  les  phénomènes  dont  il 
s’agit  avec  les  ioix  d’une  feule  8c  mê¬ 
me  Electricité. 

Je  puis  dire  la  même  chofe  des  feux 
ou  apparences  lumineufes  qui  naiffent 
de  l’Electricité  du  foufre  :  quand  ils 
prendroiéht  ,  en  toute  occafion  ,  la 
forme  qu’ils  ont  en  certains  cas,  quand 
leur  volume  feroit  toujours  le  même , 
quand  ils  n’auroient  pas  vifiblement 
une  direction  contraire  à  celle  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent,  tout 
ce  qu’on  en  pourroit  conclure  légiti¬ 
mement  ,  c’elf  que  le  foufre  électrifé 
produit  au  bout  des  conducteurs  de 
plus  petits  feux  que  le  verre  ,  8c  qu’il 
occafi onne  au  bout  des  pointes  qu’on 
lui  prélente,  des  aigrettes  plus  mar¬ 
quées  ,  plus  longues  ,  que  ne  le  font 
ordinairement  celles  qu’on  voit  aux 
corps  pointus ,  vis-à-vis  du  verre  nou¬ 
vellement  frotté;  mais,  félon  moi, 
rien  de  tout  cela  ne  tire  à  confé- 
quence  pour  la  nature  de  ces  feux  5 
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quiconque  le  croiroit  fur  de  tels  in- 
dices  ,  pourroit  imaginer  aufli  que  la  XIII. 
flamme  &  la  clarté  d’une  petite  bou-  Leître‘ 
gie  different  elïentiellement  de  celles 
d’un  flambeau,  8c  qu’il  y  a  dans  la 
nature  deux  principes  d’inflamma¬ 
tion. 

Au  relie  ,  fe  flatteroit  -  on  d’avoir 
tout  applani  en  admettant  deux  îortes 
d’Eledricités,  pour  expliquer  des  phé¬ 
nomènes  qu’on  a  cru  ne  pouvoir  être 
rapportés  à  un  feul  &  même  principe  ? 

Pour  moi  je  vois  dans  cette  opinion 
des  difficultés  à  réfoudre  ,  plus  gran-* 
des  que  celles  dont  on  a  voulu  le  dé- 
barraffer.  Qu’on  me  dife ,  par  exem¬ 
ple  ,  comment  ces  deux  êtres  ,  qui  . 
different  l’un  de  F  autre  par  effence  , 
peuvent  convenir  au  même  individu  : 
car  c’efl:  un  fait  dont  vous  &  moi  nous 
fommes  affurés,  par  des  épreuves  réi¬ 
térées  cent  fois  ,  que  le  même  bâton 
de  cire  d’Efpagne  peut  repoufler  8c 
attirer,  en  certains  temps  ,  ce  qui  a 
été  éleêtrifé  avec  le  verre  ,  fuivant 
qu’il  a  été  frotté  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  avec  la  main  nue ,  ou  avec 
du  papier  ;  c’efl:  encore  un  fait  dont 
nous  fommes  également  certains ,  que 
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ce  meme  bâton  de  cire  d'Efpagne 
peut  s’éleCtrifer  de  maniéré  à  repouf- 
fer  par  un  bout  ce  qu’il  attire  par 
l’autre.  Qu’on  m’apprenne  auffi  com¬ 
ment  cette  efpece  d’Ele&ricité ,  qu’on 
croit  ne  convenir  qu’aux  matières  ré- 
fineufes  ,  aux  gommes  ,  au  foufre  , 
Scc  ,  devient  propre  au  verre  dès  qu’il 
eft  feulement  dépoli  ;  8c  comment  elle 
rélide  dans  le  même  tube  avec  l’Elec¬ 
tricité  vitrée  ,  fi  ce  tube'n’eft  dépoli 
que  dans  la  moitié  de  fa  longueur. 
Enfin  fi  le  point  de  lumière  arrondi 
8c  immobile  au  bout  du  conducteur , 
eft,  comme  on  nous  l’afliire  ,  le  ligne 
le  moins  équivoque  de  l’Electricité 
réfineufe  ,  pourquoi  fe  changent -il 
en  une  petite  flamme  allongée  ,  à  la¬ 
quelle  on  remarque  un  mouvement 
progrefiif  en  avant  ,  en  un  mot ,  en 
une  véritable  aigrette  ,  (  quoique  peu 
épanouie,)  quand  l’Eledricité  ell 
forte ,  8c  que  la  verge  de  fer  qui  fert 
de  conduéleur  ,  elt  terminée  par  une 
pointe  un  peu  moufle  ?  D’où  vient 
que  EEleCtricité  du  verre  femanifefle 
par  le  même  figue  ,  je  veux  dire,  par 
un  point  lumineux  où  l’aigrette  courte 
Sc  peu  épanouie  5  lorfque  le  conflue- 
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teur  ,  au  lieu  d'être  de  métal ,  eff  de 
quelque  autre  matière  moins  éleétri-  XIII 
fable  par  communication. 

Ne  penfez-vous  pas  comme  moi, 
Moniteur ,  qu'il  eft  plus  difficile  de 
répondre  à  ces  difficultés  ,  que  d'ex¬ 
pliquer  comment  ,  en  certains  cas, 
un  morceau  de  copal ,  ou  un  bâton  de  __ 
cire  d'Efpagne  ,  attire ,  au  lieu  ce  ie- 
pouffier,les  corps  éleétrilés  par  le  ver¬ 
re  ;  ou  pourquoi  les  feux  éle&riques 
ont ,  pour  l’ordinaire  ,  des  apparences 
différentes  avec  le  verre  qu’avec  le 
foufre.  Je  ferois  tenté  de  vous  faire 
part  de  quelques  explications  que  j’ai 
données  de  ces  phénomènes  dans  le 
Mémoire  que  j’ai  lu  à  l’Académie  en 
réponfe  à  celui  de  M.  Leroy  :  mais 
je  m’apperçois  que  ma  Lettre  eff  déjà 
bien  longue  :  je  crains  de  vous  en¬ 
nuyer  par  des  ran onnements  que  \  otis 
aurez  peut  -  être  fait  avant  moi  ,  ôc 
fans  doute  mieux  que  moi  ;  cepen¬ 
dant  vous  avez  un  droit  acquis  fur 
tout  ce  que  j’ai  penlé  touchant  cette 
matière  ,  puifque  c’eff  le  fruit  des 
converfations  que  j’ai  eues  avec  vous , 

Sc  des  lumières  que  vous  m  avez  don¬ 
nées  par  votre  propre  travail  ;  fi  vous 
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en  êtes  curieux  ,  vous  n’avez  qu’à  or- 

lettre  donner’ îe  vous  enverrai  par  obéi f- 
fance  ,  ce  que  je  retranche  ici  par 
difcrétion. 

J’ai  l’honneur  d'être,  8cc. 


QUATORZIEME  LETTRE , 


Dans  laquelle  on  rapporte  au  prin¬ 
cipe  des  Effluences  &  Affluences 
Jtmultanées  y  les  Phénomènes  qui 
ont  fait  imaginer  la  dtflinclion  des 
Electricités  réfineufe  &  vitrée . 

A  M.  DU  TOUR, 

Correfpondant  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris , 

Monsieur, 

5>ï  Té  grivois  aux  partifans  des«=?üs 
Eledricités  en  plus  ôc  en  moins  ,  je  XïV* 
me  croirois  obligé ,  en  commençant  eur6a 
cette  Lettre ,  de  leur  remettre  fous  les 
yeux  ,  au  moins  une  partie  des  faits  , 
fur  la  foi  defquels  prefque  tout  le 
monde  éîedrilant  s’efi  déterminé  à 
reconnoître  avec  moi  les  effluences 
8c  affluences  f  multanées  :  car  je  fens  9 
par  la  ledure  de  leurs  ouvrages  ,  com¬ 
bien  il  eft  faftidieux  d’entendre  per¬ 
pétuellement  un  Auteur  fuppofer  ce 
qui  eft  en  queftion  5  ôc  prendre  pour 
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baie  de  fes  explications  ce  qu’il  nV 

lettré  JfmaiS  Prouvé  ’  quoiqu’il  affePe  de  le 
du  e  à  tout  inftant  ;  je  ne  voudrois 

point  qu’un  lePeur  judicieux  eût  le 
même  reproche  à  me  faire.  Mais  en 
prenant  cette  précaution  avec  vous5 
je  croirois  faire  une  chofe  bien  fu- 
perflue  :  c  efl  de  vous-même  que  je 
tiens  une  partie  des  preuves  fur  les¬ 
quelles  j  a i  appuyé  le  principe  dont 
je  veux  faire  uiage  ,  en  expliquant 
pourquoi  La  cire  d'Efpagne  8c  le  fou- 
ii'w  attirent  preique  toujours  ce  que  le 
verre  repouife; pourquoi  les  feux  élec¬ 
triques  ?  excités  par  l’une  ou  par  fail¬ 
lie  de  ces  lubdances  ,  prennent  diffé¬ 
rentes  formes  8c  apparences. 

Pour  comprendre  comment  ces  at¬ 
trapions  ,  qui  dérogent  à  la  réglé  gé» 
nérale  ,  peuvent  avoir  lieu  ,  iMautfe 
rappeüer  ce  qui  fe  pâlie  entre  deux 
coxps  éleprifés  qui  font  en  préfence 
1  un  ne  1  autre,  entre  un  tube  de  verre, 
Pfrr  exempîe  ,  ou  un  bâton  de  cire 
o  Efpagne  qu’on  vient  de  frotter,  8c 
one  petite  feuille  de  métal  ou  une 
plume  fufpendue  8c  ifoîée  avec  un  fil 
de  foie  ,  après  qu’on  lui  a  commun!- 
ag.  qud  lElePricité.  Foye^la  Figure  28, 
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On  doit  penfer,  i°,  Que  le  tube  ou 
le  bâton  de  cire  d’Elpagne  efl  alors  XIV. 
entouré  d'une  atmofphere  de  matière  I'ettre< 
électrique  qui  en  fort  par  bouquets , 
comme  on  le  voit  fur  la  ligne  A  B 
qui  repréfente  une  partie  de  iafurface; 

2°,  Que  le  petit  corps  C,  qui  a  reçu 
l’Eledricité  par  communication  ,  eit 
tout  hériffé  de  pareilles  aigrettes  ; 

:3°î  Qu  urne  pareille  matière  D  E ,  FG5 
qui  vient  de  Pair  ou  des  autres  corps 
d’alentour.,  fe  porte  vers  l’un  &  l’au¬ 
tre  avec  plus  de  denfité  ,  mais  moins 
de  vîtefle  ,  que  celle  qui  fort  de  leur 
intérieur.  Encore  une  fois  ,  je  ne 
m’arrête  point  à  prouver  ces  vérités , 
parce  que  vous  les  connoiffez  comme 
moi- même  ;  je  m’en  difpenferois  mê¬ 
me  pour  tout  autre  ledeur  que  vous  , 
parce  que  je  les  ai  abondamment 
prouvées  par  des  faits  (a  )  ,  &  parce 
que  peu  de  perfonnes  au  fait  de  cette 
matière  en  doutent  aujourd’hui. 

A  Pinfpedion  feule  de  la  Figure  , 
on  voit  que  les  deux  atmofpheres  op- 
pofées  entre  elles  doivent  caufer  8c 

(a)  Voyez  mon  Eïïai fur PEledricité  &  mes 
Recherches  fur  les  caufes  particulières  des  Phé¬ 
nomènes  éledriques . 
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entretenir  une  léparation  entre  les 
XIV.  deux  corps  électriques  ,  &  que  la  dif- 
eî£re*  tance  de  l’un  à  l’autre  égaleroit  les 
deux  rayons  de  ces  atmofpheres  pris 
en  fomme  ,  fi  rien  ne  les  obligeoit  à 
fe  pénétrer  :  mais  la  matière  DE,  qui 
vient  de  l’air  vers  le  petit  corps  C, 
confidérablement  amplifié  paries  ai¬ 
grettes  (5c  vers  la  partie  correfpon- 
dante  H  du  corps  A  B  ,  tend  à  dimi¬ 
nuer  cette  diftance  ,  &  la  diminue 
toujours  en  effet  :  mais  il  en  reffe  une 
d’une  certaine  étendue  ,  tant  qu’il  y  a 
allez  de  force  dans  l’une  des  deux  at¬ 
mofpheres  ,  ou  dans  toutes  les  deux , 
pour  empêcher  le  plein  effet  de  ha 
matière  affiuente  D  E  ;  &  c’eff  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  quand  le  corps 
A  B  eft  un  tube  de  verre. 

Mais  fi  l’on  préfentoit  à  la  petite 
feuille  C,  toujours  enveloppée  de  l’at- 
mofphere  qu’elle  a  reçue  du  verre, 
un  autre  corps  éle&rique  qui  en  eût 
une  plus  foible  ,  plus  pénétrable  que 
celle  du  tube,  (ce  qui  arrive  quand 
c’eft  un  bâton  de  cire  d’Efpagne ,  ) 
on  conçoit  aifément  que  l’impulfion 
de  la  matière  affiuente  D  E ,  ci-devant 
trop  foible  pour  vaincre  les  rayons 
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effluents  du  verre  ,  pourrait  1  empor-  = 
ter  fur  le  nouvel  obftacle  ,  8c  îéunir 

le  petit  corps  au  grand. 

M’avons  -  nous  pas  tout  lieu  de 
croire  que  les  chofes  Te  paffent  ainfi  , 
quand  nous  voyons  les  matières  refi- 
neufes  attirer  ce  que  le  verre  repou  fie  i 
Perfonne  n’ignore  à  préfent  que  ces 
ffubftances  eleétnfees  ont  des  atmof— 
pheres ,  toujours  beaucoup  plus  fai¬ 
bles  &  moins  étendues  que  celles  du 
verre  :  &  fi  l’on  confidere  encore  que 
leurs  pores  dilatés  par  le  frottement, 
<3c  les  parties  qu’elles  exhalent  autour 
d’elles,  peuvent  offrir  à  la  matière 
électrique  DE,  qui  poulie  le  corps 
éleétrifé  vers  leur  furlace  ,  un  milieu 
plus  perméable  que  Pair ,  8c  capable 
par  conféquent  d’accélérer  fan  mou¬ 
vement  ,  on  ne  fera  plus  farpns  e 
voir  que  ce  qui  eft  repomie  par  le 
verre  fait  encore  attiré  par  un  bâton 
de  cire  d’Efpagne;  quoiqu’on  ait  cru 
faire  tout  ce  qu’il  falloit  pour  rendre 
l’Eledricité  égale  de  part  8c  d  autre.. 

L’atmofphere  électrique  d’un  petit 
bâton  de  cire  d’Efpagne  eft  appa¬ 
remment  prefque  toujours  trop  ioi- 
ble  pour  tenir  contre  les  efforts  ce 
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Lettre. 


iï2  Lettres 
matière  affiuente  qui  pouffe  vers  elle 
XIV.  une  plume  éleélrilée  avec  le  verre  :  3c 
Lettre,  voilà  Laos  doute  pourquoi  les  matiè¬ 
res  réfineufes  employées  en  petits 
morceaux  ,  ne  manquent  prefque  ja¬ 
mais  d'attirer  ce  que  le  verre  réponde. 
Mais  celui  dont  je  me  fers ,  qui  efl 
beaucoup  plus  gros  3c  plus  long  que 
les  bâtons  ordinaires  de  cire  à  cache¬ 
ter  ,  peut  avoir  un  fort  tout  diffé¬ 
rent  ;  foit  parce  qu'étant  frotté  il  a 
un  plus  grand  nombre  de  parties  en 
mouvement ,  3c  capables  de  donner 
plus  d  eifor  à  la  matière,  éfeétrique 
qui  s’élance  de  fes  pores  ;  foit  parce 
que  fon  grand  volume  8c  fa  grande 
épaideur  arrêtent  plus  efficacement  la 
matière  affiuente  F  G ,  qui  viendroit 
au  corps  C  en  fens  contraire  de  celle 
qui  doit  le  pouffer  vers  lui. 

Si  Ton  nfobjedoit  que  le  corps  C, 
éleétrifé  par  la  cire  d’Efpagne ,  en  efl 
toujours  réponde  ,  quoiqu’il  foit  éga¬ 
lement  expofé  à  l’impuldon  de  la 
matière  affiuente  :  ce  qui  paroît  prou¬ 
ver  que  l’attraélion  exercée  fur  lui  , 
quand  fon  Eîeéfricité  lui  vient  du 
verre  ,  n’eft  pas  ,  comme  je  l’entends , 
un  effet  de  la  matière  affiuente  DE , 

donç 
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dont  i’impul&on  remporte  fur  la  ré- 
Eftançe  de  l’atmofphefe  électrique  du 
corps  AB  ,  qu’on  fuppofe.être  une 
matière  réfineufe  : 

Je  répondrois  premièrement  que 
les  corps  légers,  éleétrifés  par  la  cire 
d’Efpagne  ,  n’en  font  pas  toujours. re- 
poulfés  :  c’eft  bien  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement;  mais  fai  vu  très-fouvent, 
6c  i.1  n’eft  pas  poifible  que  vous  rf  ayez 
vu  vous-même  ,  des  feuilles  de  métal 


vivement  éleétrifées  de  cette  maniere9 
revenir  à  la  fource  de  leur  Electricité , 
avant  que  cette  vertu  fût  éteinte  ,  ni 
dans  le  corps  qui  l’avoit  acquife ,  ni 
dans  celui  qui  Eavoit  communiquée  : 
6c  cela  fe  comprend  aifément,  quand 
on  fait  attention  que  le  frottement 
n’éle&rife  pas  les  corps  également , 
ni  uniformément  dans  toute  leur  fur- 
face  ,  6c  que  les  endroits  qui  le  font 
moins  ,  peuvent  ne  l’être  point  allez 
pour  rélifter  d’une  maniéré  viétorieufe 
à  la  caufe  impulfive  ,  qui  tend  à  y  ra¬ 
mener  le  corps  auquel  l’Eleêtricité  a 
été  communiquée. 

Je  répondrois ,  en  fécond  lieu ,  pour 
les  cas  ordinaires  ,  qu’on  ne  peut  pas 
légitimement  fuppofer  au  corps  élec- 
IL  Partie ,  K 


XIV. 

Lettre. 


ii 4  Lettres 
—t»  triié  avec  la  cire  d’Efpagne  une  at~ 
XIV.  mofphere  ,  ni  auiïi  étendue  }  ni  auffi 
Lettre,  réliftante  que  celle  qu'il  tiendroit  du 
verre  :  &  puifque  c’eft  principalement 
par  cette  atmofphere  qu’il  elt  en  prife 
a  la  matière  afliuente  ,  il  efl  évident 
qu’il  en  doit  recevoir  une  impulfion 
moins  grande  8c  moins  efficace ,  quand 
ce  qui  l’entoure  lui  donne  un  moin¬ 
dre  volume,  &  fe  laide  plus  facile¬ 
ment  pénétrer  par  le  courant  de  ma¬ 
tière  qui  fait  effort  pour  l’emporter, 
C’eft  ainfî  qu’ordinairement  le  corps 
C  ,  éledrifé  avec  le  bâton  de  cire 
d’Efpagne ,  en  eft  repouffé ,  8c  qu’il 
ne  l’eff  pas  quand  il  tient  fon  Eledri- 
cité  du  verre  :  s’il  l’eft  en  certains  cas* 
c’eft  que  ,  par  quelque  circonftance 
particulière,  la  répulfion  réciproque 
des  atrnofpheres  éledriques  reçoit  un 
degré  de  force  qu’elle  n’a  pas  tou¬ 
jours  ,  ou  bien  la  force  impulfive  de 
la  matière  afliuente  fouffre  quelque 
affoiblillement  dont  on  n’apperçoit 
pas  la  caufe. 

On  m’objedera  peut-être  encore  , 
que  s’il  n’y  avoit  dans  la  nature  qu’u¬ 
ne  feule  efpece  d’Eledriciié  ,  cette 
vertu  feroit  la  même  dans  tous  les 
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corps  auxquels  on  l’auroit  communi- — s: 
quée  ,  foie  que  ce  fût  avec  du  verre  ,  XIV. 
ioit  avec  des  matières  réfmeufes  ;  ce  lettre, 
qui  paroît  contraire  à  Inexpérience  , 
puifqu’une  feuille  de  métal  éîectriiée 
de  la  première  façon  s’approche  de 
celle  qui  Fa  été  de  la  fécondé,  au 
lieu  de  s’en  écarter  ,  comme  il  con¬ 
vient  à  deux  corps  actuellement  élec¬ 
triques. 

Mais  fi  les  matières  réfmeufes  ne 
peuvent  éleétrifer  que  foiblement ,  en 
comparaifon  du  verre  ;  &  fi  par  cette 
raifon  ,  &  par  celles  que  j’y-ai  jointes 
dans  ma  précédente  Lettre ,  elles  pro- 
duifent  les  effets  que  je  viens  d’expli¬ 
quer  }  la  vertu  éleétrique  qu’elles  com¬ 
muniquent  ne  peut  pas  avoir  la  même 
énergie  que  celle  qui  vient  du  verre; 
les  atmofpheres,,  que  d’autres  corps 
reçoivent  ,  doivent  fe  reûentir  des 
fources  d’où  elles  procèdent ,  &  il  eff 
tout  fimple  qu’il  arrive  entre  elles  ce 
qu’on  voit  arriver  entre  un  tube  de 
verre  &  un  bâton  de  cire  d’Efpagne. 

Sans  vouloir  décider  de  ce  qui  fe 
pâlie  dans  l’intérieur  des  corps ,  où 
Fobfervateur  le  plus  clair-voyant  ne 
fait  que  deviner  ?  ne  peut-on  pas  fup- 

K  îj 
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poier  ,  avec  quelque  vraisemblance , 
que  leurs  parties  propres  ,  agitées  par 
le  frottement  de  la  iurface  ,  donnent 
Leilor  à  la  matière  électrique  qu'el¬ 
les  preffent  entre  elles  ;  que  celle  *  ci , 
en  vertu  de  ion  élafticité,  tranfmet 
ce  mouvement  intefün  aux  autres 
corps  ifolés  dans  lefquels  elle  eft  re¬ 
çue  ,  d’où  il  arrive  qu’elle  même ,  8c 
celle  qui  lui  luccede  ,  eft  lancée  du 
dedans  au  dehors  autant  de  temps 
que  peut  durer  cette  forte  de  frémif- 
fement  ?  Quand  je  forme  cette  con¬ 
jecture  ,  je  ne  crois  point  m’abandon¬ 
ner  à  des  idées  purement  imaginaires;, 
j’ai  pour  modèle  ce  que  nous  voyons 
arriver  tous  les  jours  ,  îorfque  l’air  5 
devenu  fonore  par  les  vibrations  d’une 
corde  que  frotte  un  archet ,  tranfmet 
les  vibrations  qu’il  a  reçues  aux  autres 
corps  d’alentour  qui  en  font  fufcep- 
tibles. 

S  il  nous  eft  permis  de  concevoir 
ainfi  l’EleCtricité  communiquée,  nous 
comprendrons  facilement  comment 
la  matière  éleCtrique ,  quoique  la  mê¬ 
me  dans  toute  la  nature,  quoique  mo» 
dihée  de  la  même  façon  ,  emporte 
avec  elle ,  en  for  tant  du  verre  ou  des 
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fiibftances  réfmeufes  ,  le  pouvoir  d’é- 
ledrifer  plus  ou  moins  fortement, 
fuivant  l’un  ou  l’autre  cas  ,  les  corps 
dans  lefquels  elle  efl  reçue  ,  parce 
que  Fefpece  de  mouvement ,  en  quoi 
conlifle  tout  ce  pouvoir,  dépend  de 
la  dureté  ou  de  la  roideur  des  parties , 
bien  plus  grande  dans  le  verre  que 
dans  les  réfmes  ,  les  gommes  ,  &c. 

Quant  aux  feux  éledriques  d’où 
l’on  prétend  tirer  les  caractères  de 
deux  fortes  d’Eledricités ,  tout  fe  ré¬ 
duit  à  ceci  :  l’Eledricité  du  verre  fait 
paroître  ce  qu’on  nomme  un  point  lu¬ 
mineux  ,  par-tout  où  celle  du  foufre 
8c  des  matières  réfmeufes  fe  manifefte 
par  une  aigrette  épanouie  ;  8c  réci¬ 
proquement  ces  dernieres  fubftances 
éledrifées  tout  brûler  des  aigrettes  > 
aux  endroits  qui  n’ont  communément' 
que  de  petites  lueurs  comme  immobi¬ 
les  quand  on  éiedrife  avec  du  verre. 
Mais  fi  ce  point  de  lumière  bien  exa¬ 
miné,  n’elt  autre  chofe  ,  comme  nous 
nous  en  tommes  bien  affurés,  qu'une 
petite  aigrette  de  matière  éiedrique 
enflammée  ,  dont  les  rayons  font  plus 
courts  8c  plus  ferrés  que  ne  le  font 
ordinairement  ceux  de  ces  houpes 
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—  lumineufes  qu’on  voit  à  l’extrémité  la 
XIV.  plus  reculée  d’une  barre  de  fer  qu’on 
Lettre,  électriie  avec  un  globe  de  verre ,  il 
fera  toujours  bien  remarquable  que 
ces  feux  ,  qui  font  les  mêmes  quant 
au  fond ,  changent  de  place  fuivant 
qu’on  éleètrife  avec  du  foufre  ou  avec 
du  verre  ,  8c  il  faudra  en  chercher  la 
raifon  ;  mais  je  ne  vois  en  cela  aucune 
néceifité  de  recourir  à  la  fuppofition 
violente  8c  très-  peu  vraifemblable  de 
deux  efpeces  d’Electricités.  Pourfen¬ 
dre  raiion  de  ces  changements ,  il 
fuffit ,  ce  me  femble  ,  de  confidérer 
que  le  foufre  ,  tandis  qu’on  le  frotte 
8c  qu’on  dilate  fes  pores ,  peut  deve¬ 
nir  plus  propre  qu’un  globe  de  verre 
à  abforber  la  matière  électrique  qui 
enfile  le  conducteur  pour  fe  rendre  à 
lui  :  car  alors  la  matière  affluente  qui 
Fig.  2p„  fe  prélente  en  B  (Fig.  25).  )avec  plus 
de  précipitation  8c  de  force ,  empêche 
le  progrès  de  la  matière  effluente  qui 
cherche  à  déboucher  par  -  là  ,  8c  ne 
laiffe  voir  que  l’origine  de  l'aigrette 
qui  ,  dans  les  autres  cas  ,  s’y  épanouit 
avec  des  rayons  plus  allongés. 

Cette  même  matière ,  foit  qu’elle 
arrive  au  globe  de  foufre  par  Pextré- 
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mité  A  du  conducteur  ,  ioit  qu’elle  y  — - — ^ 
vienne  par  des  corps  pointus  qu’on  XIV. 
y  préfente ,  comme  on  le  voit  à  la  ^£ttre* 
pointe  C,  doit  encore  ,  en  vertu  de 
fon  mouvement  accéléré  ,  s'élancer 
avec  plus  d’abondance  8c  de  force  9 
qu’elle  ne  peut  faire  vis-à-vis  d’un 
globe  de  verre,  dont  les  émanations  , 
plus  fortes  ,  font  très  -  capables  de 
s’oppofer  à  cet  effet  8c  d’en  fupprimer 
une  partie.  Fié  qui  fait  encore  li  le 
foufre  ,  les  gommes  ,  les  réfines  , 
quand  -on  les  frotte ,  n’exhalent  point, 
avec  la  matière  électrique  ,  quelque 
fubftance  inflammable ,  8c  propre  à 
augmenter  la  grandeur  de  ces  aigret¬ 
tes  dont  il  eit  ici  queftion  ? 

Quand  je  fuppofe  que  les  pores  du 
foufre  fe  dilatent  par  le  frottement  , 
ce  n’elf  point  une  fiction  que  je  ba¬ 
zarde  ;  ne  fait-on  pas  qu’un  morceau 
de  cette  matière  ,  quand  il  elt  manié 
ou  ferré  dans  les  mains  ,  fait  enten¬ 
dre  des  craquements  qui  fembîent 
annoncer  une  rupture  prochaine  ,  8c 
qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  quelque 
mouvement  inteffin  ,  par  lequel  les 
parties  tendent  à  fe  féparer?  je  crois  , 
Monfieur ,  que  vous  n’aurez  pas  ou- 
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blié  ce  qui  nous  arriva  Tannée  deî> 
niere  (b)  en  frottant  notre  globe  de 
foufre  ;  je  n'ai  point  manqué  de  faire 
mention  de  cet  accident  dans  mon 
Mémoire,  tant  pour  prouver  que  le 
frottement  fupernciel  agite  toutes  les 
parties  d'une  malle  de  foufre  ,  que 
pour  mettre  en  garde  contre  de  pa¬ 
reils  accidents  ceux  qui  auroient  les 
mêmes  expériences  à  faire  ,  ou  qui 
feroient  curieux  de  les  voir  répéter. 

A  propos  de  globes  de  foufre  5 
quand  vous  en  voudrez  faire,  au  lieu 
de  les  mouler  dans  des  matras  de 
verre  ,  comme  nous  avons  fait  jufqu’à 
préfent ,  vous  pourrez,  pour  les  avoir 

(b)  Après  les  deux  ou  trois  premiers  tours 
de  roue  ,  un  globe  de  foufre  bien  entier  ,  que  je 
frottois  avec  mes  deux  mains  nues ,  éclata  après 
avoir  craqué  intérieurement  ,fe  réduifiten  mor¬ 
ceaux  fort  menus  qui  fe  difperferent  au  loin, 
&  en  une  pouffîere  fine  dont  une  partie  fut 
pouffée  avec  tant  de  force  vers  ma  poitrine  ,  qui 
étoit  découverte  ,  qu’il  fallut  employer  la  lame 
d’un  couteau  pour  la  détacher  de  ma  peau.  Cet 
accident  eft  tout- à -fait  lemblable  à  celui  qui 
m’arriva  il  y  a  quatre  ans  avec  un  globe  de  cry£ 
tal  d’Angleterre  ,  &  nous  prouve  de  plus  en  plus 
que  la  matière  éledrique  ,  (oit  en  fortant  des 
corps  friables  que  l’on  frotte  ,  foit  en  y  entrant, 
peut  les  dilater  jufqu’à  les  rompre  &  les  faire 
éclater, 

plus 
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plus  parfaits ,  avec  moins  d'embarras  &  — — 
de  depenfe ,  fuivre  la  leçon  que  vient  XîV. 
de  nous  donner  M.  Leroy ,  qui  trouve  Lettre; 
que  ma  méthode  ne  vaut  rien  ,  parce 
qu’il  faut,  dit  -  il  ,  caiïer  le  moule 
chaque  fois  qu'on  fait  un  globe.  La 
fienne  conûffe  à  enduire  extérieure¬ 
ment  un  globe  de  verre  avec  du  maf- 
tic  fondu  ,  Sc  à  y  étendre  enfuite  quel¬ 
ques  couches  de  foufre  avec  un  fer 
chaud,  je  ne  fais  quel  parti  vous  pren¬ 
drez  fur  cela  ;  pour  moi  je  m’en  tiens 
à  ce  que  j'ai  coutume  de  pratiquer; 

Sc  toute  réflexion  faite ,  tant  fur  l’éco¬ 
nomie  que  fur  la  perfe&ion  de  l’ou¬ 
vrage  ,  j’aime  autant  caffer  un  moule 
de  quinze  fois  pour  avoir  une  piece 
auffi  polie  que  le  verre  même  ,  que 
d’enfevelir  un  globe  de  trois  livres 
dix  fols  ou  quatre  livres  fous  une 
croûte  que  je  n’aurois  jamais  l’a- 
dreffe  de  bien  arrondir  fans  me  brûler 
les  doigts. 

Au  refie ,  chacun  prépare  fes  inftru- 
ments  comme  il  lui  plaît  ;  je  ne  vous 
aurois  rien  dit  des  globes  de  foufre 
de  M.  Leroy  ,fi  je  n’avois  eu  qu’à  dé¬ 
fendre  les  nôtres  ;  mais  j’ai  des  rai- 
fons  plus  férieufes,  Croiriez-vous  que 
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ce  foufre  échafaudé  fur  du  verre, 
eh  employé  ,  pour  éle&rifer  négati¬ 
vement  ,  par  un  homme  qui  prétend 
me  prouver  que  les  Electricités  réfi- 
neule  8c  vitrée  fe  détruifent  mutuel¬ 
lement  ?  Falloit  -  il  donc  ,  me  direz- 
vous  ,  pour  foutenir  une  pareille  pré¬ 
tention  ,  produire  des  expériences 
d’Ele&ricité  faites  avec  du  verre  8c  du 
foufre  affociés  8c  unis  l’un  à  l’autre  ? 
L’inconféquence  faute  aux  yeux;& 
pour  la  faire  fentir  à  M.  Leroy ,  je 
pouvois  m’en  tenir  à  l’exemple  de  fon 
propre  globe  :  mais  je  lui  ai  encore 
cité  l’ufage  où  l’on  eh  en  Italie  8c 
ailleurs ,  d’enduire  intérieurement  de 
poix  ,  ou  de  quelqu’autre  matière  ré- 
lineufe  ,  les  vahfeaux  de  verre  avec 
lefquels  on  fait  toutes  les  expériences 
d’Ele&ricité  :  fi  cela  n’en  affûte  pas  le 
fuccès  ,  comme  on  le  prétend,  je  fuis 
fûr  au  moins ,  pour  l’avoir  vu ,  que 
cette  pratique  n'y  nuit  point. 

On  me  répond  en  difant  que  l’une 
des  Electricités  ne  nuit  à  l’autre  que 
quand  elles  font  excitées  toutes  les 
deux  ,  8c  que  dans  l’ufage  des  globes 
dont  il  eh  ici  quehion  ,  le  frottement 
de  la  fuperficie  ne  fait  naître  dans  les 
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premiers  que  l’Electricité  réfineufe  5  : 
Sc  dans  les  derniers  l’Eleétricité  du 
verre. 

Je  réplique  ,  i°,  Que  cela  n’efl  pas 
croyable  ,  fur- tout  quand  on  fe  rap¬ 
pelle  cette  belle  expérience  d’Haux- 
bée  ,  dans  laquelle  une  couche  fort 
épaifle  de  cire  d'Efpagne  devient  li 
lumineufe  Sc  fi  tranfparente  fous  le 
verre  qui  la  recouvre ,  qu’on  apper- 
çoit  au  travers  très-diflinCxement  les 
doigts  de  celui  qui  frotte  le  globe. 

2°,  Mais  confultons  de  nouvelles 
expériences;  en  voici  que  M.  Leroy 
m’indique  lui-même  ,  Sc  qu’il  femble 
avoir  imaginées  exprès  pour  prouver 
ce  que  j’aiàfoutenir  contre  lui  :  Eten - 
de%  ,  dit-il ,  fur  un  des  côtés  d’une  glace 
de  dou$e  ou  quatorze  pouces  de  long  ,  fur 
quatre  à  cinq  de  largeur ,  une  couche  de 
foufre  ou  de  cire  d’Efpagne;  enfuite  frotte^ 
bien  ou  l’une  ou  l’autre  fur  d'n  drap  :  fi , 
lorfquils  font  bien  éleElriques  ,  on  leur 
préfente  (à  la  cire  d'Efpagne  ou  au  fou¬ 
fre  ,  )  dans  Vobfcurité  une  pointe  de  mé¬ 
tal  ...  .  on  en  verra  fortir  une  aigrette. 
Si  on  retourne  la  glace  ,  G"  qu'on  la  frotte 
fur  (on  côté  nud  ,  jufqu’à  ce  qu'il  foit  bien 
élehrique  3  on  n'y  verra  plus  qu'un  point 
lumineux.  E  ij 
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— —  Tout  cela  efl  vrai  :  mais  fi  M.  Le- 

XIV.  roy  eût  ajouté  que  ce  morceau  de 
Lettre,  verre  enduit  de  cire  d’Efpagne ,  étant 
frotté  en  même  temps  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  produit  les  mêmes  effets  que 
quand  on  frotte  chaque  côté  féparé- 
ment ,  il  auroit  dit  une  vérité  de  plus; 
vérité  que  j’ai  éprouvée  cent  fois  ,  8c 
qui  me  femble  décider  clairement  que 
l’Electricité  des  gommes  ne  nuit  point 
à  celle  du  verre  ,  puifqu’elles  fe  ma- 
nifeflent  enfemble  dans  les  deux  ma¬ 
tières  adoffées  l’une  à  l’autre. 

Voilà  donc  une  expérience  qui  a 
trompé  M.  Leroy  ,  parce  qu’il  ne  l’a 
faite  qu’à  moitié  :  en  voici  une  autre 
que  je  crois  qu’il  n’a  point  faite  du 
tout ,  qu’il  ne  fait  que  propofer ,  mais 
dont  il  ofe  prédire  le  réfuîtat  :  Si 
Von  fuppofe  ,  dit- il  ,  un  globe  compofé 
d’égale  quantité  de  réftne  &  de  verre  in¬ 
timement  mêlés  enfemble  ,  ce  globe  ne 
pourra  s’életlrifer  par  frottement. 

Curieux  de  (avoir  jufqu’à  quel  point 
cette  prédiftion  s’accompliroit  9  j’ai 
fait  fondre  dans  un  matras  ,  non  de  la 
réfine  ,  mais  du  foufre  ,  auquel  j’ai 
joint  partie  égale  de  verre  pilé  8c  paffé 
au  tamis  :  j’en  ai  retiré  un  globe  que 
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j’ai  éle&rifé  en  le  frottant ,  je  ne  dirai 
pas  auffi  aifément ,  ni  auffi  fortement 
que  s'il  eût  été  de  foufre  pur ,  mais 
a  (fez  bien  pour  montrer  que  le  mé¬ 
lange  de  ces  deux  matières  ne  rend 
point  l’Eleélricité  nulle  ,  comme  on 
î’avoit  annoncé. 

Que  la  vertu  éleélrique  foit  moin¬ 
dre  ,  ou  plus  difficile  à  exciter  avec 
un  tel  globe  5  qu’elle  n’a  coutume  de 
l’être  avec  du  verre  ou  avec  du  foufre 
pur  ,  c’elï  une  choie  qui  vous  paroîtra 
toute  fimple  ;  de  même  qu’une  pierre 
d’aiman  pulvérifée  perd  la  vertu ,  le 
verre  en  poudre  celle  d'être  un  corps 
éle&rique  ;  il  faut  pour  cela  qu’il  foit 
en  maffie  ,  dcpour  bien  faire,  qu’il  ait 
fon  poli ,  &  peut-être  fa  tranfparence. 
Quand  on  remploie  en  poudre  ,  il 
n’a  rien  de  tout  cela  ;  il  a  perdu  ,  pour 
ainfi  dire  ,  l’efpece  d’organifation  , 
qui  le  rend  fufceptible  d’Ele&ricité  : 
il  ne  vous  paroîtra  donc  pas  furpre- 
nant  qu’un  globe  ,  compofé  d’une 
matière  éleêlrifable  ,  8c  d’une  autre 
qui  ne  helt  pas  ,  montre  moins  de 
cette  vertu  que  s’il  étoit  entièrement 
fait  de  la  première  des  deux. 

Si  l’on  veut  une  expérience  décifive 
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"  pour  montrer  que  l’union  du  verre 
avec  le  foufre  ,  une  gomme  ,  ou  une 
réline  ,  ne  produit  pas  ,  comme  on  le 
prétend,  l’inéledrifabilité  abfolue  ;  en 
voici  une  que  je  ne  fuppofe  pas  ,  mais 
que  je  rapporte  comme  Payant  faite 
&  répétée ,  autant  qu’il  convient  pour 
être  bien  fur  du  réfultat.  J’ai  tiré  à 
la  lampe  d’Emailleur  des  tubes  de 
verre  gros  comme  de  fortes  aiguilles 
à  tricotter  ,  &  longs  de  fept  à  huit 
pouces  ;  j’en  ai  fait  un  faifceau  cylin¬ 
drique  qui  avoit  environ  fix  lignes 
de  diamètre;  je  l’ai  couvert  d’une 
enveloppe  de  papier  bien  collé  &  en¬ 
duit  au  dehors  de  plufieurs  couches 
de  gomme  d’Arabie  fondue  dans  de 
l’eau  ,  ayant  loin  que  les  deux  bouts 
.  fuifent  découverts  &  bien  nets  ;  à  l’un 
des  deux  j’attachai  une  petite  pompe 
afpirante  ,  &  après  avoir  chauffé  le 
tout  ,  &  plongé  l’autre  bout  dans  de 
la  cire  d’Efpagne  fondue  ,  j’élevai 
promptement  le  piffon  de  la  pompe. 
Quand  tout  fut  refroidi ,  je  féparai  la 
pompe  du  cylindre  ;  je  détachai  l’en¬ 
veloppe  de  papier  ,  en  la  mouillant 
peu  à  peu  avec  de  l’eau  tiede  ,  &  j’eus 
par  ce  moyen  un  bâton  compofé  de 


sur  l’Electricité.  127 
verre  éieèlrifable  Sc  de  cire  d  Efpagne, 
affez  intimement  mêlés  enfembie  :  car  XIV. 
la  derniere  de  ces  deux  matières  avoir  Let£re* 
rempli ,  non-feulement  1  intérieur  des 
tubes  capillaires ,  mais  encore  les  pe¬ 
tits  intervalles  qu’elle  avoit  trouvés 
entre  eux,  de  forte  qu’en  faifant  güf- 
fer  la  main  d’une  extrémité  à  l’autre 
de  cette  petite  colonne  compolée ,  je 
frottois  en  même  temps  des  lignes  de 
verre  Sc  des  lignes  de  cire  d’Efpagne 
placées  alternativement  les  unes  après 
les  autres. 

Si  l’Eleètricîté  vitrée  devoit  empê¬ 
cher  de  paroître  les  effets  de  l’Elec¬ 
tricité  réfineufe  ,  n’étoit-ce  pas  dans 
le  cas  que  je  cite  ,  où  les  deux  ma¬ 
tières  font  employées  dans  un  état 
qui  leur  permet  de  s’éledtrifer  ,  Sc  où 
l’une  eft  allez  près  de  l’autre  pour  lui 
faire  fentir  fon  pouvoir  ?  Cependant 
il  eft  bien  certain  que  l’inftrument 
compofé  comme  je  l’ai  dit  ,  n’a  ja¬ 
mais  manqué  de  s’élëétrifer  très-fen- 
fiblement  ,  ni  de  communiquer  la 
vertu  à  d’autres  corps  ;  Sc  j’ai  fouvent 
obfervé  ,  qu’étant  frotté  feulement 
par  un  côté  ,  il  devenoit  éleétrique 
dans  toute  fa  furface  j  ce  qui  prouve 
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encore  que  non-feulement  l’EIe<5tri- 

ï^tre  C*CCT  Peut  na*tre  dans  un  te^  compofé  , 
mais  que  Tune  des  deux  matières  com¬ 
posantes  n'empêche  point  la  propa¬ 
gation  de  cette  vertu. 

Àinfï  toutes  les  conféquences  Sc  les 
explications  qu'on  déduit  de  cette 
prétendue  extinction  d’une  Electricité 
par  l’autre  ,  &  qu’on  expofe  avec  une 
confiance  trop  marquée  ,  roulent  fur 
un  principe  ruineux ,  Sc  nous  mon¬ 
trent  déplus  en  plus  qu’en  matière  de 
Phyfique  ,  il  ne  faut  rien  deviner  de 
ce  qu’on  peut  apprendre  de  l’expé¬ 
rience  ,  Sc  pour  le  refie  ,  ne  donner 
que  fobrement  dans  les  conjectures. 
M.  franklin ,  que  M.  Leroy  s’elt  pro-< 
poié  pour  modèle  ,  a  porté  les  tien¬ 
nes  3  il  eh  vrai ,  jufques  dans  la  région 
des  nues  ;  mais  quoiqu’il  ait  vu  les 
faits  qu’on  s’efforce  de  faire  valoir  en 
faveur  des  Electricités  en  plus  Sc  en 
moins  ,  réjineufe  &  vitrée  ,  Sc  qu’il  ait 
un  penchant  décidé  pour  admettre  Sc 
établir  ces  dihinCtions  ,  il  en  parle 
pourtant  fur  le  ton  d’un  homme  qui 
doute;  Sc  dans  plufieurs  endroits  de 
les  écrits  ,  il  déclare  ,  avec  une  mo- 
deflie  qui  lui  fait  honneur,  qu’il  ne 
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«donne  ce  qu'il  a.  dit  fur  tout  cela  que 
comme  des  idées  bazardées  ,  &  qui 
méritent  une  confirmation  que  je-n-e 
vois  pas  qu’elles  aient  acquife  jufqu’à 
prêtent. 

Voilà  5  Monfieur ,  en  fubflance ,  ce 
que  j’ai  oppofé  aux  Ele&ricités  réfi- 
neufe  &  vitrée  ,  dont  on  a  voulu  ré¬ 
tablir  la  difiin&ion  ;  vous  êtes  fi  bon 
juge  dans  cette  matière  ,  que  je  vou- 
drois  pouvoir  me  flatter  de  l’avoir 
traitée  à  votre  gré;  dites-m’en  votre 
fentiment  avec  franchife  ;  quel  qu’il 
foit ,  foyez  fur  de  ma  reconnoilfance* 
ainfi  que  de  l’amitié  très-fincere  avec 
laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


XIV. 

Lettre* 
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QUINZIEME  LETTRE, 


Pour  Jervir  de  Réponfe  à  celle  du 
R.  P .  Beccaria  ,  Profejfeur  de 
Phyfique  Expérimentale  en  f  Uni- 
ver  fit  é  de  Turin  (a). 

Mon  Révérend  Pere, 

XV.  =  J„o„  s  dois  ,  depuis  long-temps. 
Lettré,  une  réponfe  à  la  Lettre  que  vous  m’a¬ 
vez  fait  l’honneur  de  m’adreiïer  ,  au 
fujet  de  celles  que  j’ai  publiées  pour 
défendre  mes  opinions  contre  la  doc¬ 
trine  de  M.  Franklin  ,  dont  vous  vous 
êtes  déclaré  le  partifan.  Plusieurs  rai- 
fons  ont  été  caufe  de  ce  délai  :  vous 
avez  pris  la  voie  de  l’impreflion  pour 
me  faire  part  de  vos  penfées  ;  il  étoit 
de  mon  intérêt  de  vous  répondre  de 
même  ,  afin  que  le  public  ,  que  vous 
avez  pris  pour  juge  de  notre  diffé¬ 
rend  ,  fût  inffruit  de  ce  que  j’avois  à 

{a)  Cette  Lettre,  imprimée  en  Italien  en 
*753  ,  fut  traduite  en  François  &  publiée  à  Paris 
en  1754 ,  par  les  foins  de  M.  Delor ,  qui  y  a 
ajouté  une  Préface,  quelques  Commentaires, 
&  plusieurs  No  tes  de  fà  façon. 
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dire  pour  ma  défenfe  :  mais  vous  fa-  ;  . 
vez  qu’on  n’a  pas  toujours  le  loifir  XV. 
de  fe  faire  imprimer  ;  votre  Lettre  ,  Lettre* 
qui  a  plus  de  14°  pages  ,  exigeoit  de 
moi  un  volume  ,  s’il  eût  fallu  m’arrê¬ 
ter  à  tous  les  articles  du  texte  ,ôc  en¬ 
core  aux  additions  dont  1  Editeur  a 
enrichi  la  Traduction  Françoife.  Je 
prévoyois  que  j’en  ferois  quitte  à  meil¬ 
leur  marché  en  imprimant ,  avec  cel  le- 
ci  ,  plufieurs  autres  Lettres  que  j’ai 
écrites  en  différents  temps  ,  &  à  diffé¬ 
rentes  perfonnes ,  fur  la  matière  qui 
fait  le  fujet  de  notre  difpute  ,  &  à  la 
leCture  defquelles  je  prendrai  la  li¬ 
berté  de  vous  renvoyer  ,pour  ne  point 
tomber  dans  des  répétitions  ennuyeu- 
fes  Sc  inutiles  :  il  m’a  fallu  rafiembler 
ces  écrits  ,  les  examiner  de  nouveau 
&  les  rédiger  ;  tout  cela  ne  fe  fait 
pas  promptement  quand  on  ell  livré, 
comme  je  le  fuis ,  à  des  occupations 
qui  doivent  être  préférées  à  tout. 

Mettant  tout  compliment  à  part ,  je 
me  bornerai  donc  dans  cette  Lettre  à 
vous  repréfenter  :  i°,  Que  vous  vous 
êtes  donné  des  peines  fuperflues ,  pour 
foutenir  contre  moi  des  vérités  fur 
lefqueiies  je  n’ai  jamais  laiffé  entre- 


î^2  L  E  T  T  R  E  S 

voir  que  j’eufle  Je  moindre  doute  .* 
Txv-  ■2°5  Que  fur  ces  mêmes  vérités,  il 
re#  Semble  que  vous  ne  foyez  d’accord 
ni  avec  M.  Franklin  ,  dont  vous  pre¬ 
nez  la  défenfe  ,  ni  avec  vous-même  : 
3°>  Q ue  vous  m’oppofez  des  difficul¬ 
tés  que  j’ai  prévenues  ,  &  des  raifon- 
nements  auxquels  j’ai  répondu  d’a¬ 
vance  dans  mes  neuf  premières  Let¬ 
tres  :  <p°,  Que  ce  que  vous  dites  contre 
les  effluences  &  affluences  fïmulta- 
nées,  ne  répond  point  à  la  confidé- 
lation  que  mérite  un  fait  fi  bien  éta¬ 
bli  ,  &  reconnu  aujourd’hui  par  tant 
de  Phyflciens  capables  d’en  juger  : 
5  5  Enfin  j  edayerai  de  faire  voir,  par 
quelques  exemples,  que  les  explica¬ 
tions  tirées  de  vos  principes  ne  font 
ni  auffi  conféquentes  ,  ni  auffi  folides 
que  vous  le  penfez. 

Vous  commencez  parme  déclarer 
que  vous  ne  croyez  pas  que  le  verre 
foit  d’une  imperméabilité  abfolue  , 
a.  1  egaid  de  la  matière  eleélnque • 
mais  feulement  que  le  verre  réflfle  plus 
que  tout  autre  corps  à  ce  fluide  (b)  ;  & 

(£)  Stimo  necejjario  il  dichiararmele  ,  non 
pretender  io  altrimenti  che  ogni  qualunque  vetro 
Jia  ajjolutamme  impermectbile  dall’  impeto  di 
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vous  vous  mettez  en  devoir  de  me  le  - - = 

prouver  par  des  expériences.  XV. 

Ce  début  me  furprend  beaucoup  Lettre* 
de  la  part  de  quelqu’un  qui  répond  à 
mes  Lettres  fur  V Electricité  ,  dont  la 
quatrième  commence  ainfi  :  *■>  Que  le 
03 verre  ,  en  comparaifon  des  métaux, 

03  des  corps  vivants ,  ôcc ,  s’éleétrife  di- 
03 fficilement  par  communication  ;  ou , 

03 ce  qui  elt  la  même  chofe  ,  que  la 
03 matière  éleétrique  fe  meuve  avec 
03 plus  de  peine  dans  l’épailTeur  du 
03  verre  qui  n’elt  point  frotté  5  c’eit  un 
03 fait  fur  lequel  tout  le  monde  eft 
03 d’accord  depuis  long-temps  ,  &c.  o> 

Je  crois,  mon  Révérend  Pere,  qu’il 
n’y  a  rien  à  ajouter  à  ceci  pour  prou¬ 
ver  que  nous  penfons  tous  deux  la 
même  chofe ,  s’il  faut  prendre  vos  ex- 
preffions  à  la  lettre  ,  8z  fi  vous  con¬ 
venez  réellement  que  le  verre  n’eft 
Imperméable  à  la  matière  électrique , 
que  refpedivement  &  par  comparai¬ 
fon  à  d’autres  corps. 

11  étoit  donc  inutile  de  chercher  à 
m’apporter  des  preuves  de  ce  fait, 

qualunque  fcintilla  ;  ma  benfi  que  il  vetro  rep 
fi  fia  al  vapor  EÏettrtco  a  preferenzaàfaltrt  cor  pi* 

‘Dell’  ElettriciGno  artificiale  ,  pag.  i445n°*  467* 
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que  je  n'ai  jamais  contefté  ;  que  j’ai, 
XV.  au  contraire  ,  établi  &  conftaté  avec 
Lettre.  tant  de  foin  :  ou  bien ,  fi  vous  en  vou¬ 
liez  joindre  de  nouvelles  à  celles  qui 
fe  trouvent  ratfemblées  dans  ma  qua¬ 
trième  Lettre ,  il  falloit  faire  choix 
d’expériences  plus  concluantes  que 
celles  dont  vous  faites  mention  :  car 
quand  vous  alléguez  qu’en  répétant 
l’expérience  de  Leyde  avec  un  arc  de 
fer  armé  à  fes  extrémités  de  petites 
ampoules  de  verre  pleines  de  mercure 
ou  d  eau  ,  vous  êtes  parvenu  à  les  per¬ 
cer  ou  à  les  rompre  avec  l’étincelle 
électrique  ;  fi  j’étois  Franklinifte  ,  je 
vous  répondrois  que  cela  prouve  feu¬ 
lement  combien  la  matière  électrique 
efi:  peu  propre  a  fe  tamifer  à  travers 
l’épaifleur  du  verre  ,  puifqu’elle  le 
brife ,  ou  qu’elle  en  détache  une  piece 
plutôt  que  de  paffer  par  les  pores. 
C’efl  à  peu  près  comme  fi  l’on  vou- 
loit  prouver  que  les  planches  font 
perméables  à  l’air ,  parce  qu’un  coup 
de  vent  aura  été  capable  d’enfoncer 
une  porte. 

Mais  en  laifiant  vos  preuves  à  part  , 
fi  je  m’arrête  à  ce  que  vous  avez  in¬ 
tention  de  prouver  ,  c’efi-à-dire ,  que 
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le  verre  n’elt  point  abfolument  im-  : 
perméable  à  la  matière  électrique  , 
mais  feulement  par  comparaifon  à 
d’autres  fubftances  ;  dites -moi,  je 
vous  prie ,  ce  qu’il  faut  que  je  penfe 
de  la  note  que  je  trouve  à  la  page  8me, 
tirée  du  texte  de  votre  Livre  DelV  EU 
lettricij'mo  artificiale ,  n°.  273  (c)  ,  6c  qui 
contient  ce  qui  fuit  :  Quelque  foin  quon 
fe  donne  pour  augmenter  lajorce  de  la  ma¬ 
tière  éleClrique  ,  elle  ne  traverfe  point  la 
fubftance  duverre .  J’ai poféfur  le  quadre 
magique  de  Franklin  des  verres  très-min¬ 
ces  ,  lefquels  fe  plioient  fous  le  feul  mou¬ 
vement  de  Vair^je  leur  ai  adapté  V arc 
conducteur  pour  déterminer  la  matière 
éleCtrique  ,  qui  étoit  accumulée  en  grande 
quantité  fur  la  furface  fupérieure  du  qua - 
dre ,  à  les  traverser  ,  mais  toujours  en 
vain.  Dites-moi  encore"  ce  qu’il  faut 
que  je  penfe  de  tous  les  endroits  de 
vos  deux  Ouvrages  fur  l’EleCtricité  , 
où  vous  vous  efforcez  fans  ceffe  de 
faire  valoir  l’imperméabilité  du  verre 
dans  le  fens  deFranklin  ,  pour  rendre 
raifon  des  phénomènes.  Je  vous  trouve 

(c)  Anzi  commque  fi  cerchi  dt  violent  are 
l'Elettrico  vapore ,  ejfo  la  fofanza  d'el  vetro  non 
attraverfa ,  &c . 


1^6  Lettres 
--  — - —  par-tout  d’accord  avec  votre  Auteur; 

XV.  mais  permettez. moi  de  vousfaire  re- 
Lettre.  marquer  qUe  vous  ne  pètes  p0int  avec 

vous-meme,  fi  c’efl  bien  férieufement 
&  de  bonne  foi  que  vous  dites  au  com¬ 
mencement  de  votre  Lettre  :  Voici 
comme  je  prouve  moi-même  que  le  verre 
rüefl  point  absolument  imperméable  à  la 
matière  éleïïrique  (d).  Je  fuis  tenté  de 
croire  que  ce  n’eil  qu’un  aveu  forcé 
de  votre  part ,  8c  que  vous  êtes  mal¬ 
gré  cela  toujours  bien  déterminé  à 
ioutenir  que  la  matière  éleétrique  ne 
paffe  jamais  d’une  furface  à  l’autre  du 
verre  en  traverfant  les  pores. 

Je  juge  de  vos  difpofitions  à  cet 
égard  par  la  maniéré  dont  vous  vous 
tourmentez  pour  obfcurcir  des  faits 
plus  clairs  que  le  jour  ,  dont  j’ai  fait 
ufage  dans  mes  preuves  ;  pour  dé¬ 
tourner  des  conféquences  qui  fe  pré- 
fentent  on  ne  peut  pas  plus  naturel¬ 
lement  ,  Se  pour  taire  valoir  ,  contre 
les  raifons  que  j’en  ai  tirées,  des  con- 
fidérations  quifuppofent  prefque  tou- 

(  d)  Che  il  vetro  non  fia  affoltitamente  imper¬ 
méable  ,ecco  ch'io  Jleffo  ne  do  in  prova  l’efpe - 
nenza,^  Dell5  Eliettriciimo  artifïciale,pag.  144, 

Il  9  468» 

jours 


XV. 

Lettre. 
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jours  ce  qui  eft  en  queftion.  Citons 
un  exemple. 

Je  fais  palier  la  matière  éledrique 
d’un  condudeur  dans  un  vaiffean  de 
verre  fcellé  hermétiquement  ;  on  y 
voit  couler  cette  matière  comme  un 
torrent  de  feu,  dont  le  mouvement 
progrefïif  fe  foutient  autant  de  temps 
que  dure  l’éledrifation  *  :  &  je  de-  *  Première 
mande  à  M.  Franklin  fi,  à  l’afped:Part.P].  1. 
d’un  tel  phénomène  ,  on  peutraifon- 
nablement  nier  la  tranfmifhon  du 
fluide  éledrique  à  travers  l’épaiffeur 
du  verre  ;  vous  me  répondez  pour  lui  : 

Je  ne  la  nier  ois  pas  fi  les  preuves  que  fai 
données  de  V imperméabilité  du  verre ,  & 
cette  expérience  même  ,  ne  me  forçoient  à 
le  nier  (  e). 

Quelles  preuves  ,  mon  Révérend 
Pere  ,  avez  -  vous  données  de  cette 
prétendue  imperméabilité  ?  Je  fais 
bien  que  vous  le  dites ,  &  que  vous  le 
répétez  fans  cefTe;  je  fais  bien  encore 
combien  il  eft  important  pour  votre 
fyflême  qu’on  le  croie  ;  mais  qu’il  me 

(  e  )  îo  nol  neghereî  ,  fe  elleprove  che  ko  dato 
deÏÏ  impermeabilità  del  vetro  ,  e  quejlajlejfa  ej~ 
perienza  non  mi  inducejfe  a  negarlo.  bette  ru  di 
J,  B,  Beccaria,  &c ,  ai  Abbate  Nollet,  n°,  488. 

IL  Partie .  M 
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foit  permis  de  vous  le  cliré  une  fois 
pour  toutes  ;  M.  Franklin,  &  vous  , 
n’avez  encore  ni  dit ,  ni  fait  rien  qui 
puiffe  établir  en  Phylique  cette  étran¬ 
ge  fuppofition.  Pour  infirmer  les  faits 
qui  la  détruifent ,  je  veux  dire  ceux 
que  j’ai  allégués  dans  ma  cinquième 
Lettre,  celui,  par  exemple,  que  je 
viens  de  vous  rappeîler ,  il  ne  faut  pas 
moins  que  des  raifons  tirées  de  la  na¬ 
ture  même  du  verre ,  des  preuves  à 
priori  ,  qui  démontrent  que  ce  que  je 
vois  eft  une  illufion ,  une  impoflibi- 
lité.  Mais  quand  vous  me  direz  55  que 
3>ces  jets  de  matière  enflammée  que 
ai  vous  voyez  ,  comme  moi,  couler 
35 dans  le  vaiffeau  de  verre,  ne  vien¬ 
nent  point  du  conducteur,  parce  que 
«  s’ils  en  venoient  ,  dites -vous,  ce 
35 conducteur  perdroit  fon  Electricité 
35quand  on  touche  le  bout  de  la  bou- 
osteille»;  en  vérité,  c’eit  combattre 
un  fait  des  plus  concluants  par  un  rai¬ 
sonnement  qui  ne  l’eft  gueres.  Eh  ne 
favez-vous  pas  ,  comme  tout  le  mon¬ 
de  ,  qu’une  bouteille  de  verre  atta¬ 
chée  au  bout  d’un  conducteur  peut 
être  maniée  &  touchée,  fans  que  ce 
conducteur  ceffe  d’être  électrique  ? 
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ne  favez-vous  pas  au  contraire  }  par  s 
l’expérience  de  Leyde,  que  c’elt  un 
moyen  fûr  de  lui  faire  venir ,  ou  plus 
aifément ,  ou  plus  abondamment ,  le 
fluide  quïl  reçoit  du  globe  ? 

Ce  que  vous  ajoutez  ,  en  difantque 
ces  jets  de  feu  font  une  matière  électrique 
appartenante  à  l'intérieur  du  verre  ,  qui 
font  déterminés  à  s'élancer  ainfî  par  la 
matière  qui  vient  du  conducteur  &  qui 
s'accumule  fur  la  furface  extérieure  du 
col  y  n’eft  qu’une  fuppofition  déduite 
de  cette  imperméabilité  du  verre ,  que 
vous  croyez  avoir  prouvée  par-tout , 
&  qui  ne  l’efl  nulle  part  :  car  tout  ce 
que  vous  avez  écrit  &  dit  en  fa  faveur* 
fe  réduit  à  cet  argument  :  33  Si  le  verre 
«n’écoit  point  imperméable  à  la  ma- 
33  tiere  éledrique  ,  il  devroit  arriver 
33  ceci ,  il  devroit  arriver  celao)  :  &  je 
vous  allure  ,  qu’après  avoir  lu  8c  relu 
vos  ouvrages }  j^ai  toujours  vu  ,  foie 
en  confultant  l’expérience  ,  foit  en 
raifonnant  d’après  les  faits  ,  que  ceci 
8c  cela  pouvoit  être  ou  ne  pas  être  * 
très -indépendamment  de  la  préten¬ 
due  imperméabilité  dont  il  efl  quel- 
tion  :  je  m’en  tiens  donc  fur  cet  ar¬ 
ticle  aux  raifons  8c  aux  expériences 


XV. 

Lettre. 
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de  ma  quatrième  Lettre  à  M.  F ranklin  5 
&  puilqu’elles  ne  font  pas  capables 
devons  convaincre,  j’en  appelle  au 
Le&eur  Phylicien  qui  n’aura  pas  juré 
d’élever  le  Frankîinifme  Jur  la  ruine 
de  toute  autre  opinion ,  ou  qui  aura 
le  courage  de  l’abandonner  dans  les 
parties  où  il  n’efl:  pas  foutenable. 

Je  devrois  prendre  le  même  parti 
par  rapport  au  fait  de  l’eau  verfée 
d’une  bouteille  éleétrifee  dans  une 
autre  qui  ne  l’eft  pas  (/)  ;  tout  ce  que 
vous  me  répliquez  à  ce  fujet,  vous 
dans  votre  texte  ,  &  M.  Delor,  votre 
Editeur,  dans  fa  note  de  la  page  4y 
(g  )  ,  m’annonce  une  opiniâtreté  con¬ 
tre  laquelle  l’évidence  même  ne  peut 
rien  fe  promettre  ;  auffi  n’efl-ce  point 
dans  l’efperance  de  vous  convaincre 
ni  l’un  ni  l’autre ,  que  je  reviens  à  cette 
difpute ,  mais  pour  me  mettre  en  droit 
vis-  à-vis  du  Leéteur  qui  nous  jugera  , 
d’abréger  cette  Lettre ,  &  de  ne  point 
employer  mon  temps  à  réfuter  en 

(/)  Pour  entendre  mieux  ce  qui  va  fuivre  , 
il  faudrait  commencer  par  lire  la  cinquième 
Lettre  depuis  la  page  jufqu’à  la  page  9^. 

(  g  )  Lettre  du  Pere  Beccaria  à  IVf.  l’Abbé 
Nolleu 
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détail ,  fur  d’autres  points  ,  quantité  — 
de  raifonnements  qui  tombent  d’eux-  XV. 
mêmes  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  illu-  Leure* 
fîon  qu’à  ceux  qui  n’entendent  point 
la  matière. 

Quand  je  repréfente  à  M.  Franklin 
que,  pour  favoir  au  jufte  fi  beau  que 
l’on  tranfvafe  ,  emporte  avec  elle  la 
vertu  éleétrique  ,  il  ne  faut  point  ifo- 
1er  la  bouteille  qui  la  reçoit ,  c’eft  que 
je  fais  (  &  vous  le  favez  comme  moi,) 
qu’une  bouteille  ifolée  ne  fe  charge 
qu’avec  peine  :  vous  dites  plus,  mon 
Révérend  Pere;  vous  prétendez  qu’elle 
ne  fe  charge  point  du  tout  (à).  La 
conféquence  qu’on  en  doit  tirer  ,  ce 
me  femble  ,  c’elt  que  l’eau  de  la  pre¬ 
mière  bouteille  ,  quand  elle  porterait 
avec  elle  la  vertu  électrique  ,  comme 
je  le  prétends  ,  n’en  communiquera 
que  peu  ou  point  à  la  fécondé  bou¬ 
teille,  fi  elle  eft  ifolée.  Ai- je  donc 
tort  d’exiger  quJon  me  laiffe  pofer 
cette  bouteille  fur  tel  fupport  qu’il 
I  me  plaira ,  &  non  pas  fur  celui  qui  3 

(k  )  E  necejfarîo  che  mentre  lo  fl  île  tccca  la 
catena,  V efler tore  délia  boccia  communichî  con 
un  cor-po  dlettrîflabîle  per  commnnicazione.  Delf 
Ellettricifmo  artificiaie  ,  pag.  86  ,  n°, 
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g." de  votre  propre  aveu  ,  doit  l’empë- 
X  V.  cher  de  fe  charger.  Cependant  comme 
[  eure,  je  ne  porte  point  auiTi  loin  que  vous 
i’ineêtrifabilité  de  la  bouteille  ifolée , 
étant  parvenu  plufieurs  fois  à  la  char¬ 
ger  dans  cette  circonftance  (i)  ,  fi 
vous  vouliez  me  promettre  de  regar¬ 
der  l’eau  tranfvafée  de  notre  expé¬ 
rience  comme  chargée  de  la  vertu 
éle&rique ,  à  condition  qu’une  bou¬ 
teille  ifolée  fur  du  verre  ,  ou  autre¬ 
ment  ,  recevra  d’elle  le  pouvoir  de 
faire  fentir  une.  commotion  ;  je  crois 
qu'en  prenant  bien  mon  temps  j’en 
viendrois  à  bout  ,  &  je  fuis  prêt  à 
îranfiger  fur  ce  pied-là. 

Ne  me  dites  point,  avec  M.  d’Ali- 
bard ,  Sc  contre  l’opinion  de  tous  les 
autres  Phyficiens  ,  qu’une  bouteille 
ifolée  fur  du  verre  conferve  mieux 
fon  Electricité  ,  que  celle  qui  ne  l’eft 
pas:  car  il  ne  s’agit  point  icidecon- 
ferver,  mais  d’acquérir  l’Eledricité; 
&  encore  une  fois  ,  vous  dites  vous- 
même  qu’une  bouteille  ifolée  fur  du 
verre  ne  fe  charge  point.  D’ailleurs  fi, 
en  n’ifolant  point  ma  bouteille ,  je 

CO  Voyez  le  Journal  des  Expériences  ? 
3i°.  &  î  0 ,  première  Partie» 
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me  jette  dans  une  circonriance  défa-  : 
vorable ,  félon  vous  ,  à  l’éledrifation 
que  je  veux  produire ,  8c  que  malgré 
cela  mon  expérience  réuffilTe  ,  vous 
n’en  devez  être  que  plus  convaincu 
du  fait  que  je  foutiens. 

Quand  je  demande ,  en  fécond  lieu 9 
à  M.  Franklin ,  que  la  tranfvafion  de 
l’eau  fe  faffe  promptement ,  8c  qu’on 
écarte  toutes  les  circondances  qui 
peuvent  altérer  ou  éteindre  l’Eleêtri- 
cité  qu’on  a  en  vue  de  communiquer  9 
demandai-je  des  chofes  déraifonna- 
bles  ?  Ne  doit-il'pas  m'être  permis  de 
prendre  toutes  les  mefures  que  je  croi¬ 
rai  nécedaires  ,  je  ne  dis  pas  pour  faire 
naître  ,  ni  pour  renouveller,  mais 
pour  conferver  dans  l’eau  que  je  tranf- 
vafe  la  vertu  que  je  prétends  qu’elle 
peut  communiquer  à  la  bouteille? Eh 
me  croyez-vous,  mon  Révérend  Pere, 
allez  (impie  pour  aller  faire  cette 
tranfvalion  avec  des  (iphons  qui  dif- 
tillent  mon  eau  éleêtrifée ,  goutte  à 
goutte  &  très-lentement ,  comme  vous 
femblez  m’y  inviter  par  votre  procédé 
de  la  page  43  (k)  t 

(  k  )  Lettre  du  Pere  Beccaria  â  M,  P  Abbé 
Nolleu 
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— — Enfin ,  fans  avoir  égard  aux  raifons 
XV.  que  j'ai  alléguées  dans  ma  cinquième 
Lettre.  Lettre ,  vous  concluez  toujours ,  avec 
M.  Franklin  ,  que  l’Electricité  de  la 
bouteille  de  Leyde  appartient  uni¬ 
quement  au  verre ,  de  point  du  tout  à 
l’eau  qu’elle  renferme  ;  &  M.Delor* 
à  qui  j’ai  fi  bien  fait  fentir  (  /  )  le  con¬ 
traire  ,  vient  à  l’appui  par  une  note 
dont  il  faut  que  je  régale  mes  Lec¬ 
teurs  3  dans  Fefpérance  que  fur  cet 
échantillon  ils  voudront  bien  me  dif- 
penfer  de  quitter  une  autre  fois  votre 
texte  ,  pour  répondre  aux  commen¬ 
taires  dont  cet  Editeur  l’a  fi  libérale¬ 
ment  orné  :  Si,  dit -il,  la  commotion 
ne  peut  fe  faire  que  parce  que  Veau  eft  élec¬ 
trique  elle -meme  ,  comme  le  prétend  M, 
V Abbe  Nollet ,  il  doit  être  certain ,  quen 
verfant  cette  eau  dans  une  autre  bouteille  , 
6^  rempliffant  la  meme  bouteille  ,  en  la  te¬ 
nant  toujours  dans  la  main ,  avec  de  Veau 
qui  ri* aura  point  été  éleclrifëe ,  on  ne  doit 
point  recevoir  de  commotion  après  y  avoir 
replacé  le  crochet  ;  mais  Jî  on  la  reçoit , 
comme  cela  arrive  effectivement  quand  on 
a  -eu  foin  de  bien  charger  la  première  bou - 

(/)  Voyez  la  cinquième  Lettre  ,  première 
Famé, page  88, 

teille  P 


\ 
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teille ,  que  peut  répondre  M.  VAbbé  Nollet ? 

Je  répondrai  ce  que  j’ai  dit  à  M. 
Franklin ,  cinquième  Lettre ,  page  87  5 
ôc  ce  que  M.  Delor  auroit  dû  lire ,  ou 
ne  pas  diffimuler;  je  répondrai,  dis- 
je  ,  que  1  eau  tranfvafée  ,  en  empor¬ 
tant  fa  propre  Eledricité ,  n’enleve 
point  celle  de  la  bouteille  d’où  elle 
!  ^ort  5  &  que  celle-ci  peut  en  avoir  af- 
fez  pour  éledrifer  de  nouvelle  eau  au 
point  de  donner  la  commotion  :  mais 
comme  M.  Delor  ne  fe  rend  point  aux 
faits  quand  il  n’en  comprend  point  la 
poffibilité,  il  faut  l’aider  d’une  com- 
paraifon.  Si  j’avois  fait  chauffer  de 
l’eau  dans  une  caffetiere  ,  &  que 
l’ayant  verfée  toute  bouillante  dans 
un  autre  vafe,  je  miffe  auffi-tôt  de 
nouvelle  eau  dans  la  caffetiere,  de 
maniéré  qu’elle  contradât  de  ce 
vaiffeau  une  chaleur  fenfible ,  comme 
cela  peut  arriver  ,  je  demande  à  M. 
Delor  fi  cela  le  mettroit  en  droit  de 
foutenir  que  toute  la  chaleur  réfide 
dans  le  métal  de  la  caffetiere  que  l’on 
a  mife  au  feu ,  Ôc  fi  fe  brûlant  les  doigts 
dans  l’eau  qui  en  eft  fortie ,  il  auroit 
le  courage  de  dire  qu’elle  efl  froide  , 
6c  qu’elle  ne  peut  communiquer  au- 

1 1,  Partie .  N 
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■  cune  chaleur.  11  doit  m’entendre 
XV.  mieux  qu’un  autre  fur  1  application 
lettre,  qu’on  peut  faire  de  ceci. 

Puilque  nous  en  fommes  fur  M. 
Delor,  difons  encore  un  mot  à  fon 
fujet ,  pour  n'y  plus  revenir.  A  peine 
avois-je  dit  mon  fentiment  fur  1  Ou¬ 
vrage  de  M.  Franklin  ,  que  ce  zele 
profélytevint  demander  à  l’Académie 
des  Sciences  des  Commifiaires  qui 
fuifent  témoins  des  expériences  qu’il 
vouloir  faire ,  difoit-il  ,  pour  foutenir 
la  doctrine  de  Philadelphie  dans  tous 
fes  points.  On  lui  nomma  les  mêmes 
qui  dévoient  affilier  aux  miennes  , 
auxquelles  il  fut  invite  ,  comme  il  le 
dit  fort  bien  ;  il  ne  fe  rendit  point  à 
notre  invitation  ,  quoiqu’il  l’eût  pro¬ 
mis  ;  il  ne  fit  non  plus  aucune  expé¬ 
rience  devant  les  Commifiaires,  quoi¬ 
qu’il  l’eût  demandé  ;  voici  les  raifons 
qu’il  en  donne  :  II  ne  voulut  point , 
dit-il ,  doîiner  à  ces  MeJJieurs  la  peine 
de  fe  tranfporter  plufeurs  fois  dans  un 
quartier  des  plus  éloignés  :  voyez  quelle 
attention  !  Et  puis  ,  ajoute  - 1-  il ,  le 
public  n’y  auroit  rien  gagné,  V Académie 
s'étant  fait  une  loi  de  ne  rien  décider  fur 
des  faits  qui  peuvent  avoir  rapport  à 
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quelque  fyftême  (  m  ).  Je  fuis  bien  aife  — — — 
de  vous  dire  qu’il  n’y  a  que  M.  Delor  XV, 
qui  connoiiïe  cette  prétendue  loi  de  Lettre, 
l’Académie,  &  je  trouve  bien  fingu- 
lier  qu’avec  cette  connoilfance  il  aie 
demandé  des  CommilTaires  pour con- 
noître  des  faits  qu’il  offroit  de  mon¬ 
trer  ,  &  en  faire  leur  rapport.  11  eft 
bien  vrai  que  l’Académie  déclare  deux 
fois  l’an  ,  dans  fes  affemblées  publi¬ 
ques  ,  qu’elle  n’entend  point  adopter 
les  fyftêmes  des  Auteurs  à  qui  elle 
adjuge  fes  prix;  mais  perfonne  na. 
jamais  oui  dire,  fi  ce  n’efi  à  M.  Delor, 
que  cette  Compagnie  refufât  de  re¬ 
cueillir  ,  de  vérifier  ,  &  de  conferver 
à  la  pofiérité  ,  tous  les  faits  concer¬ 
nant  les  fciences ,  dont  elle  peut  être 
inftruite  :  &  fi  M.  Delor  ne  l’eût  pas. 
fu  ,  comme  tout  le  monde  ,  auroit'  il 
cherché  à  dépofer  dans  les  regiftres 
de  cette  Compagnie ,  les  phénomènes 
qu’il  a  cru  pouvoir  montrer  l  Je  laifie 
donc  à  deviner  au  Lecteur  les  vérita¬ 
bles  motifs  par  lefquels  M.  Delor  n’a 
pas  jugé  à  propos  de  difeuter ,  ni 
chez  lui ,  ni  ailleurs ,  en  préfence  des 

(m)  Lettres  frr  l’Eledriclté  par  le  R.  P,  Bec¬ 
caria,  dans  rAvertiffement,  page  vi. 
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^  '  Commiffaires  de  l’Académie ,  les  ex- 
XV.  périences  concernant  la  dodrine  de 
Lettre.  y[  Franklin  :  je  conviens  que  fes  pré¬ 
textes  font  bien  honnêtes  ;  mais  qu’il 
ne  nous  les  donne  point  pour  des  rah 
fons. 

Dans  tout  le  refie  de  votre  Lettre , 
mon  Révérend  Pere  ,  ou  vous  révo¬ 
quez  en  doute  les  réfultats  des  expé¬ 
riences  que  j’ai  citées  contre  le  fyf- 
tême  que  vous  foutenez ,  ou  vous  vous 
efforcez  de  les  expliquer  dans  vos 
principes  ,  au  bien  vous  m’oppofez 
d’autres  faits  ,  que  vous  croyez  déci- 
Rfs ,  8c  qui  ne  le  font  point ,  en  faveur 
de  votre  caufe  :  le  peu  d’efpérance 
que  j’ai  de  vons  convertir ,  &  la  crainte 
d’ennuyer  mes  Ledeurs  en  pure  perte, 
m’obligent  d’abréger  mes  réponfes 
fur  tous  ces  articles  ,  8c  je  puis  d’au¬ 
tant  mieux  me  difpenfer  de  les  difeu- 
ter  en  détail ,  que  la  plupart  ne  pré- 
fentent  que  des  difficultés  que  j’ai 
prévenues ,  8c  des  raifonnements  aux¬ 
quels  j’ai  répondu  d’avance  dans  mes 
neuf  premières  Lettres  ,  où  fur  lef- 
quels  on  trouvera  des  éclairciffements 
dans  les  autres  qui  font  la  fécondé 
partie  de  cet  Ouvrage. 
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Je  me  contenterai  donc  pour  le  pré- 


fent  de  vous  répondre  en  lomme  ,  i°,  XV. 


Que  toutesles  expériences  dontj’aifait 


ufage  contre  la  dourine  que  vous  dé-* 
fendez ,  ont  été  faites  par  moi-même  * 
8c  répétées  en  préfence  des  Commiffai* 
res  nommés  par  l’AcadémiejComme  on 
le  peut  voir  par  le  certificat  imprimé 
à  la  fuite  du  Journal ,  I.  Partie  ,  page 
2ji.  Après  avoir  profeffé  pendant 
trente -cinq  ans  la  Phyfïque  Expéri¬ 
mentale  ,  fi  je  ne  vous  infpire  pas  de 
la  confiance  pour  les  faits  que  je  dis 
avoir  obfervés ,  fiez-vous-en  du  moins 
au  témoignage  non  fufpeft  de  cinq 
Académiciens  ,  que  je  vous  donne 
pour  garants  de  ce  que  j’ai  avancé. 
Interrogez ,  mon  Révérend  Pere ,  ces 
inflruments  dont  on  vous  a  confié  Pu* 
fage  ,  &  dont  j’ai  meublé  votre  école 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  ;  interrogez 
vos  illuflres  Collègues  qui  me  les 
ont  vu  manier  publiquement  :  ils  vous 
diront  que  long-temps  avant  que  vous 
en  prifllez  pofTeffion ,  le  Monarque 
éclairé  qui  vous  a  honoré  d’une  place 
dans  fon  Univerfité  ,  m’avoit  jugé 
capable  de  vous  la  préparer  ,  8c  de 
montrer  à  l’augufte  Héritier  de  fa 
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couronne,  une  fcience  dans  laquelle 
XV.  vous  efTayez  de  me  faire  palier  pour 
uc*  un  novice,  foit  en  révoquant  en  doute 
les  faits  que  je  cite ,  foit  en  infinuant 
que  je  n’ai  point  pris  les  précautions 
néceffaires  pour  les  bien  obferver. 
Eh  ne  voyez-vous  pas  qu’en  décla¬ 
rant  ,  comme  vous  faites  ,  que  mes 
expériences  ne  vous  ont  point  réuiïi , 
quand  vous  avez  voulu  les  répéter , 
vous  mettez  le  Ledeur  judicieux  dans 
le  cas  de  faire  contre  vous  cette  ré¬ 
flexion  :  Si  le  P.  Beccaria  n’a  point 
vu  dans  les  expériences  de  l’Abbé 
Nqilet  ce  que  celui  -  ci  a  pris  la 
peine  de  conftater  par  le  témoignage 
authentique  de.  cinq  Académiciens  , 
nommés  pour  les  vérifier  ,  devons- 
nous  être  bien  fur  de  ce  qu’il  dit  avoir 
vu  dans  les  Tiennes  ?  Les  faits  qu’il 
nous  annonce ,  &  qui  n’ont  d’autre 
garant  que  lui-même ,  foutiendroient- 
ils  une  révifion  bien  exade  de  la  part 
des  Phyficiens  qui  n’auroient  aucun 
intérêt  de  faire  valoir  fes  opinions? 

20,  Je  vous  prie  de  confidérer  que, 
quand  bien  même  ce  que  vous  appel¬ 
iez  vos  principes  ,  ou  ceux  de  Fran¬ 
klin,  quadreroient ,  on  ne  peut  pas 
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mieux ,  (  ce  que  je  n’accorde  pas ,  ) . — 
avec  les  réfultats  que  je  vous  oppofe,  XV. 
il  me  refteroit  toujours  à  vous  dire  ,  Lettre 
que  ces  prétendus  principes  font  des 
fuppofitions  j  la  plupart  très^étranges, 

8c  qui  font  auffi  peu  prouvées  qu’elles 
ont  befoin  de  l’être  ;  vous  avez  beau 
me  répéter  fans  celle  que  ce  qui  nous 
paroît  très-difficile  à  concevoir  ,  fe 
trouve  dans  l’ordre  des  chofes  poffi- 
bles ,  8c  qu’on  peut  légitimement  ad¬ 
mettre  comme  une  réalité ,  telle  ou 
telle  fuppofition  ,  quand  on  en  tire 
des  explications  plaufibles;  je  vous 
répliquerai  toujours  qu’un  Phyficien 
raifonnable  ne  doit  fuivre  cette  ma¬ 
xime,  que  quand  il  ne  peut  plus  faire 
autrement  ;  8c  qu’il  manque  de  philo-  ^ 
fophie ,  s’il  préféré  des  hypothefes  , 

8c  fur-tout  des  hypothefes  violentes, 
à  des  faits  bien  évidents ,  qui  lui  of¬ 
frent  les  raifons  fuffifantes  des  phé¬ 
nomènes  qu’il  cherche  à  expliquer. 

3°,  Quant  aux  expériences  que 
vous  oppofez  aux  miennes  ,  li  leurs 
réfultats  ne  pouvoient  s’expliquer  que 
dans  vos  principes  ,  cela  ne  feroit  que 
rendre  plus  obfcure  la  matière  que 
nous  traitons  vous  8c  moi  ;  car  les  faits 

N  iv 
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que  j’ai  cités  ,  étant  évidents  âz  bien 
atteflés,  &  vos  explications  ne  pou¬ 
vant  s’y  ajufler ,  il  s’en  fuivroit  que  la 
nature  feroit  oppofée  à  elle  -  même  , 
ce  qui  feroit  plus  difficile  à  croire  que 
toute  autre  chofe.  Avant  de  finir  cette 
Lettre  je  ferai  voir  ,  par  quelques 
exemples  ,  au  Ledeur  qui  juge  de 
notre  difpute ,  que  ces  explications 
tirées  des  principes  de  Franklin  que 
vous  tâchez  d’approprier  à  chaque 
réfultat ,  &  dont  vous  vous  applau¬ 
direz  toujours  avec  tant  de  confiance, 
n  ont  ni  la  jufteffe  ,  ni  la  folidité  que 
vous  leur  attribuez  ;  mais  auparavant 
permettez  que  je  vous  dife  un  mot 
fur  votre  Poft-$criptum. 

Je  ne  fais  fi  c'efl  bien  férieufement 
que  vous  me  demandez  les  qualités 
que  doit  avoir  la  lentille  de  verre 
avec  laquelle  je  dis  avoir  obfervé  les 
rayons  &  le  mouvement  progrefîif  en 
avant  de  cette  petite  aigrette  ,  que 
vous  nommez  la  Jîelletta  :  voudriez- 
vous,  par  cette  demande  ,  faire  en¬ 
tendre  que  les  filets  de  cette  lumière, 
non  plus  que  leur  mouvement  ,  ne 
peuvent  fe  didinguer  ?  Je  ne  puis  croire 
que  vous  ayez  cette  intention,  quand 
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je  confidere  que  vous  dites  vous-: 
même  :  Cette  petite  étoile  ,  bien  obfervée , 
rejfemble  à  un  petit  cône  formé  de  rayons 
très- courts  ,  &  qui  vont  en  convergence  à 
la  pointe  qui  eft  devenue  lumineufe  (h). 
Quoi  qu’il  enfoit  ,  j’ai  l’honneur  de 
vous  répondre  ,  i°,  Que  quand  les 
pointes  qui  deviennent  lumineufes 
ne  font  point  trop  fines  ,  il  ne  faut , 
pour  diflinguer  ce  dont  il  s’agit  , 
qu’une  vue  paffablernent  bonne ,  & 
une  grande  obfcurité  dans  le  lieu  de 
l’obfervation  5  2°,  Que  le  verre  lenti¬ 
culaire  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
examiner  les  feux  eleétriques  aux 
pointes  les  plus  menues ,  avoit  envi¬ 
ron  trois  pouces  de  foyer  &  un  pouce 
&  demi  de  diamètre  :  30,  Mais  je 
prends  la  liberté  de  vous  repréfenter 
que  toutes  les  lunettes  du  monde  ne 
ferviront  qu’à  amplifier  votre  erreur  , 
fi  vous  ne  vous  défaites  auparavant 
de  la  prévention  dont  vous  nous  faites 
l’aveu  en  difant  ,  que  fi  quelque  verre 

(yi)  Si  avvertera  che  unie amente  per  commodo 
do  il  nome  ài  Jlelletta  a  quejla  luce  ,  In  quale  fer 
altro  ben  offervata  rajjbmiglia  ad  un  picciolijjimo^ 
cono  formato  da  raggi  cortiffimi  conyergenti 
nella  funta.  Dell’  Elettricifmo  artificiaie  » 
pag.  dans  la  note. 
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étoit  capable  de  produire  l’effet  dont 
j  fdt  mention,  vous  efpérerieq  dé - 
et£re*  couvrir  par  ce  moyen  ,  que  les  rayons  de 
votre  Relletta  fe portent  réellement  à  la 
pointe  pour  y  entrer  ,  comme  vous  le  pré - 
ttndeq  ,  au  lieu  d’en  for  tir,  Comme  je  le 
penfe.  Quand  on  fait  métier  d’obfer- 
yateur ,  il  ne  faut  rien  efpérer  ni  dé¬ 
lirer  ,  linon  de  recueillir  ce  cjue  la 
nature  veut  bien  nous  déceler  ,  abf- 
traftion  faite  de  tout  fyllême.  Exa¬ 
minons  maintenant  quelques-unes  de 
vos  explications  ,  &  voyons  fî  elles 
font  auffi  heureufes  que  vous  le  penfez. 

Le  grand  principe  de  M.  Franklin  , 
celui  que  vous  appeliez  le  principe 
univerfel  de  toute  Electricité ,  Sc  par  le¬ 
quel  vous  prétendez  rendre  raifon  de 
tous  les  phénomènes  de  ce  genre,  fe 
réduit  à  ceci  :  La  matière  électrique  qui 
ré  fi  de  dans  tous  les  corps  éleCfrijables  fe 
répand  d’elle-même ,  ou  par  la  répulfon 
mutuelle  de  fes  parties  ,  de  celui  où  il  y 
en  a  plus  dans  celui  où  il  y  en  a  moins  ,  & 
Vun  &  Vautre  corps  donnent  des  fignes 
d’ EleClricité  autant  de  temps  que  cette 
matière  n’efl  point  également  difribuée 
dans  tous  les  deux.  Voyons,  mon  Ré¬ 
vérend  Pere,  l’ufage  que  vous  faites 


sur  l’Electricité,  iff 
de  cette  théorie  pour  rendre  raifon  _ — — 
du  phénomène  des  attractions  8c  des  XV. 
répulfions ,  le  premier ,  le  plus  corn-  Lcttre 
mun ,  8c  je  crois  le  plus  intéreflant  de 
tous  les  lignes  électriques. 

Vous  laiUez  pendre  au  bout  d’un 
conducteur  qu’on  éleêtrife  ,  un  fil  de 
lin  mouillé  ,  ou  quelque  autre  corps 
équivalent  ,  auquel  vous  préfentez 
un  autre  fil  femblable  non  ifoié;  8c 
lorfqu’on  vous  demande  pourquoi  ces 
deux  corps  s’approchent  l’un  de  1  au¬ 
tre  ,  vous  répondez  :  Oefl  que,fui- 
yant  notre  principe  umverfaliffme  ,  Vun 
regorge  de  matière  éleCtrique ,  Vautre  n  en 
a  que  fa  quantité  ordinaire  ;  le  premier 
s’approche  pour  donner  ,  £r  le  dernier  va 
au  devant  pour  recevoir.  Elt-ce-là  de  la 
Phy  tique  ,  mon  Révérend  Pere  ? 

Je  fiais  bien  qu’un  homme  riche  qui 
veut  faire  l’aumône  }  avance  ton  bras 
vers  le  pauvre  qui  la  lui  demande  ?  8c 
que  celui  -  ci  fait  un  pareil  mouve¬ 
ment  pour  la  recevoir;  mais  ce  font 
deux  êtres  animés  ,  l’un  par  un  motif 
de  charité ,  l’autre  par  le  fientiment 
de  fion  befioin  8c  le  defir  d  avoir  ,  au 
lieu  que  les  fils  dont  il  s’agit  font  des 
êtres  purement  paflifs;  s’ils  fie  meuvent 
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-  — — -  vers  l’autre ,  ee  ne  peut  être 

V.  que  par  des  caufes  méchaniques  ,  8c 
et£re*  vous  ne  m’offrez  aucune  raifon  fuffi- 
fante  de  leur  double  mouvement,  s’il 
n’y  a  ,  comme  vous  le  prétendez  , 
qu  une  furabondance  de  matière  élec¬ 
trique  dJune  part ,  8c  une  difpofition  à 
la  recevoir  de  l’autre.  Je  comprends 
aifément  que  les  écoulements  qui  paf- 
fent  du  condu&eur  dans  un  corps 
flexible  ,  comme  un  fil  ou  un  ruban , 
peuvent  l’entraîner  dans  leur  direc¬ 
tion  5  8c  lui  donner  une  tendance  vers 
un  autre  corps  non  éleétrique  qu’on 
lui  preiente  ;  mais  je  ne  vois  pas  de 
même  ,  pourquoi  ce  dernier  s’avance- 
roit  vers  le  fil  éleétrifé  qui  lui  lance 
de  la  matière  eleéfrique  :  il  n’y  a  dans 
la  nature  aucun  exemple  connu  d’un 
tel  effet  ;  le  corps  le  plus  mobile,  & 
le  plus  avide  d’humidité,  ne  fe  dé¬ 
place  point  pour  aller  chercher  Feau 
dont  il  eff  piet  a  s  imbiber.  Tout  au 
contraire  ,  quelque  fluide  que  ce  fort , 
fl  l’écoulement  a  une  vîteffe  fenfible  ’ 
le  corps  contre  lequel  il  fe  fait ,  a  beau 
être  difpofé  à  1  abforber  5  ce  corps 
reculera  plutôt  que  d’avancer. 

Imaginez  un  corps  quelconque 
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épuifé  d’air  ,  <5c  affez  mobile  pour- 
obéir  à  une  médiocre  impulfion  ;  fi  ce 
corps  venoit  à  s’ouvrir  vis-à-vis  d’un 
autre  trop  plein  de  ce  fluide  qui  lui 
manque ,  Sc  capable  de  lui  en  com¬ 
muniquer  par  jets ,  n’eft-il  pas  certain 
qu’il  reculeroit  en  fe  remplifiant  ?  Je 
dis  plus ,  celui-là  même  d’où  vien- 
droit  l’air, en  feroit  autant  de  Ton  côté, 
s’il  étoit  affez  libre  ;  Sc  ce  dernier  ef¬ 
fet  ,  qui  ne  fera  contefté  par  aucun 
Phyficien  ,  eft  encore  une  objection 
dont  vous  aurez  peine  à  vous  tirer  , 
quand  nous  le  comparerons  avec  les 
attractions  électriques  conçues  félon 
votre  fyftême. 

Au  lieu  de  laiffer  pendre  un  fil  au 
bout  du  conducteur  ,  éleCtrifons  une 
petite  feuille  de  métal ,  fufpendue  Sc 
ifolée  avec  un  fil  de  foie;  préfentons- 
lui  au  bout  d’un  fil  de  lin  une  pareille 
feuille  non  éleCtrifée  :  vous  favez  que 
chacun  de  ces  deux  corps  s’avance 
vers  l’autre  ,  félon  fon  degré  de  mo¬ 
bilité.  Je  vous  demande  pourquoi  ce¬ 
lui-ci  ,  qui  eft  éleCtrifé  ,  s’achemine 
vers  celui  qui  ne  l’eft  pas;  fi  vous 
me  répondez  toujours  ,  fuivant  votre 
grand  principe,  que  ceft  pour  donner 
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ce  qU’U  a  de  trop  ,  j’abandonne  la  dîf- 
XV.  pute  ,  parce  que  je  veux  entendre 
Lettre,  parler  Phyfique  ,  8c  que  ce  langage 
n’en  eft  point;  jedefire  que  vous  me 
fafîiez  entendre  comment  cette  feuille 
de  métal  éleétrifée  ,  bien  loin  de  s’a¬ 
vancer  comme  elle  fait,  ne  reçoit  pas 
un  mouvement  contraire  de  fes  pro¬ 
pres  émanations  ;  de  même  qu’un 
corps  qui  fouffleroit  de  l’air  contre 
un  autre,  ne  manqueroit  pas  de  rece¬ 
voir  une  impullion  qui  tendroit  à  l’en 
écarter,  ou  comme  on  voit  reculer 
un  éolipyle  monté  fur  des  roues  ,  lors¬ 
que  la  vapeur  dilatée  qui  en  fort  s’a¬ 
vance  contre  l’air  ou  contre  quelque 
corps  folide. 

En  vain  me  répondrez-vous  que  la 
matière  qui  s’élance  du  corps  éleétrifé 
tombe  fur  un  autre  corps  très-propre 
à  l’abforber,  8c  qui  ne  fait  point  de 
réfiflance  :  je  vous  répliquerai;  i°, 
Qu’avant  d’arriver  à  ce  corps,  elle 
doit  éprouver  de  la  réfiflance  de  la 
part  de  l’air ,  qui  n’efl  point  un  milieu 
facile  pour  elle  ;  20,  Que  la  feuille 
de  métal  non  éleétrifée ,  quelque  per¬ 
méable  ,  quelque  poreufe  qu’elle  foie 
pour  le  fluide  éleétrique ,  a  pourtant  9 
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comme  tous  les  corps  ,  &  plus  que  = 
bien  d’autres  ,  des  parties  propres  , 
vraiement  folides  &  impénétrables  à 
quelque  matière  que  ce  l'oit  ;  30,  Que 
dans  les  pores  mêmes  de  notre  feuille 
non  éleCtrifée  ,  il  y  a  une  matière 
électrique  qui  forme  plénitude  ,  8c 
qui ,  félon  vous  ,  doit  être  comprimée 
8c  refferrée  par  celle  qui  y  vient  de 
furcroît;  comment  voulez-vous  que 
celle-ci  n’éprouve  pas  de  rélidance 
en  produifant  cet  effet ,  &  fi  elle  en 
éprouve,  fa  réaction  ne  doit-elle  pas 
fe  faire  fentir  fur  le  corps  éleCtrifé 
d’où  elle  émane  ? 

Cette  difficulté  tombe  également 
fur  l’explication  que  vous  prétendez 
donner  de  la  répulfion  électrique  en 
difant ,  que  deux  corps  éleétrifés  ne 
s’écartent  l’un  de  l’autre ,  que  parce 
que  chacun  d’eux  va  chercher  l’air 
d’alentour  qui  a  moins  de  matière 
électrique  que  lui  :  je  ne  vois  point 
encore  ici  de  caufe  méchanique  dé¬ 
terminante  ;  je  vois  contre  ce  dernier 
mouvement  les  mêmes  obltacles  dont 
je  viens  de  faire  mention  :  8c  puis ,  ces 
corps  touchant  immédiatement  l’air 
qui  doit  prendre  leur  fuperflu  de  ma- 
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—  tiere  éleétrique  ,  quel  mouvement 
XV.  ont-ils  à  faire  pour  l’aller  chercher  ? 
Lettre.  Les  atmofpheres  éle&riques  agilfant 
l’une  contre  l’autre,  expliquent  fi  na¬ 
turellement  l’écartement  mutuel  de 
deux  corps  éleétrifés  !  Il  faut  bien  ai¬ 
mer  la  nouveauté  pour  chercher  à  y 
fublliiuer  d’autres  raifons;  fi  c’elt  par 
refpeét  pour.votre  axiome,  que  les  par¬ 
ties  de  la  chaîne  ne  donnent  jamais  de 
Jignes  déEleClricité  entre  elles ,  je  vous 
avertis ,  qu’indépendamment  des  ré¬ 
pu  liions  mutuelles ,  j’ai  vu  cent  fois  , 
lorfque  l’Eledricité  étoit  forte ,  les 
parties  de  la  chaîne  étinceller  les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  vous  foulïraire  aux  obje&ions 
que  je  viens  de  vous  faire ,  &  que 
vous  avez  apparemment  préfenties  , 
vous  déclarez  que  vous  vous  en  tenez 
aux  faits ,  8c  pour  cela  vous  vous  pré¬ 
valez  d’une  maxime  de  Newton  ,  qui 
dit  :  «Qu’on  travaille  utilement  pour 
35  le  progrès  de  la  philofophie,  lorf- 
»  que  des  phénomènes  bien  obfervés 
35  on  déduit  feulement  deux  ou  trois 
35 principes  de  mouvement  avec  lef- 
3î  quels  on  puilTe  expliquer  les  pro- 
35priétés  8c  les  aétions  réciproques  des 

35  corps , 
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^coirps  ,  quand  bien  même  on  igno-  — 
^reroit  la  caufe  de  ces  nouveaux  XV. 
35 principes  (0).  Lettre 

Je  trouve  la  réglé  de  Newton  très- 
bonne  j  mon  Révérend  Pere ,  pourvu 
qu’on  n’en  abufe  pas  ;  je  vous  allure 
que  je  ne  dirois  rien  contre  le  prin¬ 
cipe  que  vous  voulez  introduire ,  fi  je 
n’a  vois  que  de  la  nouveauté  à  lui  re¬ 
procher  :  mais  quand  vous  prétendez 
me  rendre  raifon  des  attrapions  élec¬ 
triques  ,  en  me  difant  que  deux  corps 
fe  portent  l’un  vers  l’autre ,  celui-ci 
pour  donner  ,  celui-là  pour  recevoir 
la  matière  élePrique  ,  ou  vous  11e 
faites  qu’énoncer  le  fait  dont  je  cher¬ 
che  la  caufe ,  (  &  en  cela  vous  ne  dites 
rien  qui  m’éclaire ,  )  ou  fi  vous  comp¬ 
tez  que  ce  fait  foit  un  principe  d’ex- 
j  plication ,  par  la  circonftance  de  la 
f  matière  élePrique  lancée  d’une  parc 
&  reçue  de  l’autre  ,  vous  m’offrez  ,  à 
la  vérité  ,  une  chofe  neuve,  mais  qui 
efl:  vifiblement  contraire  à  des  loix  de 
la  nature  trop  bien  établies  pour  que 
ni  vous  ,  ni  moi ,  puiffions  y  rien  chan¬ 
ger.  J’ai  commencé  ma  Phyfique  par 
apprendre  que  les  corps  ne  fe  déter- 
(0)  Traité  de  la  Lumière  8c  des  Couleurs» 

1 L  Partie»  O 


1 6  2  Lettres. 

— — minent  point  d'eux  -  mêmes  ,  ni  au 
XV.  mouvement,  s'ils  font  en  repos,  ni 
Lettre.  au  repos  ,  s'ils  font  en  mouvement  ; 
fi  je  voyois  un  être  inanimé  fe  mou¬ 
voir  vers  Ion  femblable  ,  par  la  feule 
raifon  qu'il  n'a  pas  ce  que  celui  -  ci 
peut  lui  donner  ,  je  croirois  voir  un 
miracle  :  je  ferois  encore  plus  émer¬ 
veillé  fi  l'un  des  deux  amenoit  l’autre 
à  foi ,  en  fe  déchargeant  contre  lui 
d’un  fluide  furabondant  ;  car  je  n’ou¬ 
blierai  jamais  qu’une  matière  ,  folide 
ou  fluide ,  qui  en  choque  directement 
une  autre ,  ne  la  fait  pas  aller  dans 
une  direction  contraire  à  la  fienne. 

Lorfque  vous  écriviez  votre  pre¬ 
mier  Ouvrage  fur  l’Electricité  ,  vous 
étiez  content  de  favoir  ,  que  deux 
corps  fe  joignent  quand  l’un  a  plus 
de  matière  éleCtrique  que  l’autre  ,  & 
qu’ils  fe  féparent ,  au  contraire ,  quand 
ils  en  ont  tous  deux  plus  que  leur 
dofe  ordinaire  ;  en  conséquence  vous 
abandonniez  à  d’autres  le  plaiflr  de 
former  des  fyflêmes  fur  la  caufe  de 
ces  faits  (/?).  Cependant  je  vois  que 

(p)  Lafcio  a  piu  acuti  o  meno  occupait  il 
piacere  di  formare  fijlemi  fui  principio  medeji- 
mo  ;  e  limito  la  mia  ajjerzione  a  qusllo  di  che  i 
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depuis  ce  temps -là  vous  avez  bien  == 
changé  d’avis;  la  troifieme  de  vos  XV. 
Lettres  (q)  m’apprend  que  vous  vous  ^ettre 
êtes  livré  à  cette  recherche ,  que  vous 
aviez  regardé  comme  fuper fuie.  Je  vous 
en  ferois  mon  compliment  de  bon 
cœur  ,  fi  vos  méditations  fur  ce  fujet 
vous  euffent  conduit  à  quelque  dé¬ 
couverte  réelle  ;  mais  mallieureufe- 
mentje  vois  qu’après  vous  être  donné 
bien  de  la  peine  pour  violenter  les 
faits ,  vous  n’en  avez  tiré  que  des  con¬ 
jectures  tout-à-fait  difcordantes ,  Sc 
avec  l’expérience  &  avec  vous-même. 

Je  ne  dis  rien  ici  que  je  ne  fois  bien 
en  état  de  prouver. 

Ayant  conçu  le  deffein  d’expliquer 
les  attractions  êc  répuliions  électri¬ 
ques  par  TaCtion  de  l’air  ambiant,  en 
fubilituant  ce  fluide  à  la  matière  af- 
fluente  dont  je  fais  ufage  dans  mes 
explications  ;  vous  avez  ,  dites-vous, 
éprouvé  ces  mouvements  dans  le 

fatti  mi  convîncono  ;  ficuro  che  giova  il  .fapere 
quello  che  attualmente  è  ,  che  è  fuperfluo  il  fin - 
gere  quello  che potrebhe  ejjere.  DelF  Elettricitmo 
artificiale,  Cap„  2.  pag.  40. 

(q)  Dell ’  Elettricifmo  ,  Lettere  di  Giam-Bat** 
tijla  Beccaria  ,  Letîera  terza . 
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ï  vuide  ;  vous  les  y  avez  trouvés prefijue 
nuis ;  vous  avez  obfervé  qu’ils  fe  réta- 
blifloient  à  mefure  que  vous  lâifliez 
rentrer  l’air ,  &  vous  avez  conclu 
que  ce  fluide  étoit  de  part  avec  la  ma¬ 
tière  électrique  pour  les  produire  (r). 
Ceci ,  mon  Révérend  Pere ,  eft  bien 
différent  de  ce  que  vous  avez  vu  8c 
conclu  dans  un  autre  temps  ,  en  fai- 
fant  une  expérience  toute  femblable  ; 
car  dans  le  Chapitre  II  de  votre  Livre 
DeW  Elettricifmo  artificielle ,  vous  dites 
pofitivement  que  dans  un  vuide  fort 
exa£l  vous  avez  trouvé  que  les  attrac¬ 
tions  &  répudions  étoient  très-vives  *; 
&  vous  en  avez  tiré  cette  conféquence, 

é 

(  r )  Ma  quello  che  princip aiment e  Ji  dee  of¬ 
fert  are  ,  ed  a  che  principalmente  mira  quejia 
fperienza  ,  egli  è  che  quejlo  vaghijjimo  raggio  , 
(  délia  materia  elettrica,  )  appena  cagiona  al- 
cuna  picciola  agitazione  nel  pendolo  .....  Nè 
giammai  arriva  a  condorlo  in  contatto  delle  pâl¬ 
ie  ,  ira  le  quali  ejjo  pendolo  fi  Jle  liberamente 
fofpefo.  Dell’  Elettricifmo  Lettere  di  Giam-Bat- 
tifra  Beccaria,  &c ,  Lettera  terza  ,  pag.  39. 

*  Dopo  quejia  fperienza  rejlo  accertato  che 
Varia  non  è  la  cagione  de  movimenti  Elet - 
irici  in  genere ,  nè  in  particolare  de  Vaccojli- 
mento  de  corpicciuoli  al  corpo  elettrizato,  giaccke 
le  elettriche  vibrazioni  accadono  viviffme  in  un 
vetro  àiligentemente  d’aria  votato ,  &c. 
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que  l’air  n’avoit  point  de  part  à  c es 
effets  (j).  Si  je  n’avois  point  fait  ces 
mêmes  expériences  long- temps  avant 
vous  ,  fi  je  ne  me  les  étois  pas  rendues 
familières  ,  en  les  répétant  nombre 
de  fois  depuis ,  vous  m’embarrafferiez 
beaucoup  en  prononçant  d’une  ma» 
niere  fi  différente  fur  les  mêmes  faits  3 
fur-tout  lorfque  ,  par  des  détails  très- 
circonftanciés  ,  vous  faites  entendre 
que  vous  vous  êtes  bien  affuré  de  ce 
que  vous  dites  dans  un  endroit  com¬ 
me  dans  l’autre.  Je  ne  fais  ce  qu’en 
penferont  vos  autres  Ledeurs  ;  pour 
moi  cette  confradidion  n’efi:  point  une 
énigme  difficile  à  expliquer.  Quand 
vous  difiez  que  l’air  n’a  nulle  part 
aux  attradions  &  répulfions  éledri» 
ques,  &  que  pour  le  prouver,  vous 
affuriez  que  ces  mouvements  fe  fai- 

(  s  )  Comhiciava  a  fofpettare  cke  realmente  la 
rïazione  delV  aria  alcuna  cofa  conferijje  ail  ac~ 
cojlamento  de  corpicciuoli  a  corpi  Elettrizzati  : 
ma  ben  prejlo  mi  difinganai .  . .  .  Fatto  un  efat- 
liffimo  voto  ed  eccitato  VElettricîfmo  ,  mi  fis 
gtocondijfima  coja  vedere  il  filo  ,  (  fofpefo  nella 
campana ,  )  che  velocijjimamente  fi  vibrava  tra 
il  dado  e  la  campana  ,  quejlo  e  quella  alternan - 
vamente  percuotendo  colla  fua  ejlremita .  Delf 

Elettriçifino  artificiale ,  Capo  II,  Fg-  3  5  • 
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ggggp—*'  foient  &  fe  répétoient  dans  le  vuide 
X  V.  avec  beaucoup  de  vîtefie  velocijjima -* 
Lettre.  mente  ;  c’étoit  une  exagération  que 
vous  vouliez  oppofer  à  ce  que  j’ai 
écrit  dans  un  de  mes  Ouvrages  (  t  )  ; 
favoir ,  que  les  attrapions  &  répul- 
iions  ne  font  jamais  plus  vives  ni  plus 
régulières  que  quand  les  filets  de  ma¬ 
tière  élePrique ,  féparés  les  uns  des 
autres  par  la  réfiftance  &  l’interpofi- 
tion  de  l’air ,  ôc  divergents  entre  eux, 
donnent  lieu  aux  deux  courants  defe 
pénétrer  mutuellement  ,  ce  que  j’ai 
prouvé  en  faifant  voir  que  ,  dans  le 
vuide  où  cette  divergence  diminue 
confidérablement  ,  les  mouvements 
dont  il  s’agit  s’affoiblillent  par  pro¬ 
portion.  Et  quand  vous  avez  dit  de¬ 
puis  que  la  matière  élePrique  ne  fai- 
foit  mouvoir  les  corps  légers  que  par 
l’intermede  de  l’air  fur  lequel  elle 
agit ,  ôc  que  ,  pour  établir  cette  affer- 
tion ,  vous  avez  affuré  que  dans  le 
vuide  le  rayon  de  matière  élePrique, 
agiffant  feul ,  imprimoit  à  peine  quel¬ 
que  agitation  fenfible  à  un  corps  très- 

(O  Recherches  fur  les  caufes  particulières 
des  Phénomènes  éledriques }  troifieme  Difconrs% 
•page  237  ,  &  fuivantes. 
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mobile  ,  appena  alcuna  picciola  agita -  ! 
%iom  ,  c’étoit  encore  une  exagération 
qui  avoit  pour  but  de  fubflituer  une 
autre  cauie  à  celle  que  je  prétends 
faire  valoir  dans  mes  explications.  Je 
vous  le  répété  donc  ,  dans  l’un  de  ces 
deux  énoncés  vous  avez  exagéré  la 
grandeur  ,  6c  dans  l’autre  la  diminu- 
!  tion  des  effets  ;  car  ,  à  dire  les  chofes 
comme  elles  font  ,  les  corps  légers 
attirés  6c  repouffés  dans  le  vuide  plus 
foiblement  6c  moins  régulièrement 
que  dans  le  plein  ,  annoncent  vifïble- 
ment  que  la  préfence  de  l’air  contri¬ 
bue  à  l’étendue  6c  à  la  régularité  de 
leurs  mouvements  ;  mais  dans  cette 
circonftance  même  ,  ils  en  montrent 
toujours  affez  pour  nous  convaincre 
que  Pair  n’en  elt  pas  la  caufe  nécef- 
faire  6c  efficiente. 

Mais  voyons,  mon  Révérend Pere? 
quel  parti  vous  prétendez  tirer  de  l’air 
pour  expliquer  les  attrapions  ;  vous 
dites  que  la  matière  qui  iort  du  corps 
!  ëlePrifé  en  plus  pour  aller  à  celui  qui 
doit  être  attiré  ,  repouffe  Pair  qui  efl 
entre  les  deux  ,  6c  y  forme  une  efpece 
de  vuide  qui  donne  lieu  à  Pair  am¬ 
biant  de  pouffer  ces  deux  corps  Pua 
vers  l’autre. 


XV. 

Lettre« 


■■  ■■■■ 
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st  Ce  fyftême  peche  dans  toutes  fe£ 
parties  :  i°,  Cette  efpece  de  vuide  , 
que  vous  fuppofez  capable  de  déter¬ 
miner  la  preflion  de  l'air  ambiant ,  elt 
une  chimere  qui  n’a  nulle  apparence 
de  réalité  ;  je  lais  bien  que  chaque  fi¬ 
let  de  matière  éleétrique  ,  en  s’avan¬ 
çant  dans  l’air,  prend  la  place  d’une 
petite  colonne  de  ce  fluide;  mais  tant 
que  la  matière  éîeéfrique  n’aura  que 
la  denfité  ordinaire  ,  je  vois  claire¬ 
ment  qu’il  reliera  entre  les  rayons 
une  quantité  d’air  fuflüante  pour  en¬ 
tretenir  plénitude  ,  ôc  fe  maintenir  en 
équilibre  avec  celui  des  environs.  La 
pluie  qui  tombe  ,  la  vapeur  qui  s’ex¬ 
hale  d’une  liqueur  chaude,  fait-elle 
un  vuide  dans  ratmofphere  ?  &  fl  les 
rayons  invifibles  de  la  matière  élec¬ 
trique  en  faifoient  un,  tel  que  vous 
le  fuppofez ,  comment  les  animaux 
refpireroient-iîs  ,  comment  la  flamme 
d  une  bougie  fubflfteroit-elle  dans  la 
fphere  d’aCtivité  d’un  conducteur ,  la¬ 
quelle  .s’étend  quelquefois  à  plus  de 
trois  pieds  de  diflance  ? 

#  2°>  Comme  vous  le  remarquez  fort 
bien  vous-même,  fl  ce  vuide  d’air 
n  efl  formé  que  par  la  préfence  ôc  par 

l’effort 
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l’effort  d’une  autre  matière  qui  en  ■  — — — - 
prend  la  place  ,  comment  voulez*  XV. 
vous  que  ce  fluide  repouffé  &  foutenu  Lettre* 
fe rejoigne,  tant  quefubfiftera  lacaufe 
de  Ton  écartement.  Cette  difficulté  eft 
fans  comparaifon  plus  forte  que  la 
folution  que  vous  prétendez  en  don¬ 
ner  en  obfervant  que  la  matière  élec¬ 
trique  qui  écarte  Pair  des  côtés,  vers 
C  Sc  vers  D ,  par  exemple  {  Fig.  30.),  pfg.  ^ 
laiffe  toute  liberté  d’agir  à  celui  que 
les  deux  corps  A  Sc  B  ont  derrière 
|  eux  ,  parce  que  les  émanations  du 
premier  étant  abforbées  continuelle¬ 
ment  par  le  dernier ,  n'exercent  con¬ 
tre  celui-ci  aucune  impulfion  qui  le 
faffe  réfifter  à  l’air  par  lequel  il  efl: 

I  pouffé  vers  le  corps  attirant.  Penfez  * 
donc,  mon  Révérend Pere, que  l’ob- 
I  jedion  tombe  généralement  fur  tous 
les  phénomènes  d’attradions ,  Sc  que 
votre  réponfe  ,  quand  elle  feroit  re¬ 
cevable  ,  ne  pourroit  tout  au  plus  s’a- 
jufler  qu’à  quelque  cas  particulier  Sc 
choili  ,  tel  que  celui-ci  ,  où  nous 
fuppofons  le  corps  attirant  fort  pe¬ 
tit  ,  n’ayant  qu’une  petite  charge  de 
fluide  éledrique  à  communiquer  ,  Sc 
le  corps  attirable  de  nature  à  s’élec* 

IL  Partie .  P 
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*—  trifer  aifément  par  communication» 
XV.  Mais  que  fera-ce  fi  le  corps  A  eft  un 
Lettre,  condudeur  de  gros  volume  ,  que  Ton 
continue  d’éledrifer  ,  &  que  le  corps 
B ,  qu’on  lui  préfente  à  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  de  diilance  ,  foitfort  pe¬ 
tit  ,  &  de  nature  à  ne  point  recevoir 
aifément  la  matière  éledrique ,  com¬ 
me  une  feuille  de  verre  mince,  de  la 
cire  ,  &c  ?  Je  vous  laiffe  à  penfer  fi 
vous  pouvez  dire  alors ,  avec  quelque 
vraifemblance ,  que  ce  corps  retenu 
par  un  fil  de  foie  ,  &  toujours  tendant 
au  condudeur ,  abforbe ,  pendant  tout 
le  temps  que  cela  peut  durer  ,  toute 
la  matière  éledrique  qui  lui  vient  : 
car  s’il  ne  lf abforbe  pas ,  il  ne  peut 
plus  y  avoir  de  vuide  entre  A  &  B  ; 
&  fi  elle  paffe  outre  en  le  traverfant , 
elle  foutiendra  l’adion  de  l’air  qui 
doit  ie  pouffer.  Et  dans  vos  principes, 
dites-moi ,  quand  le  corps  B  eft  une- 
petite  feuille  de  verre ,  comment  il 
peut  être  attiré  ,  puifqu’ifdoit  fortir 
par  fa  furface  poftérieure  autant  de 
matière  éledrique  qu’il  en  entre  par 
fa  furface  antérieure  ;  l’air  qui  doit 
pouffer  fe  trouye  donc  foutenu  jCommq 
celui  des. cotés  C;  Dt 
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30,  Encore  une  objection  tirée  de 
l'expérience  ,  &  je  vous  fais  grâce  du 
relie.  Etendez  très  -  exactement  une 
petite  feuille  de  cuivre  ,  ou  d'argent 
battu  ,  fur  un  miroir  de  métal ,  ou  fur 
la  Surface  bien  polie  de  quelque  corps 
éleCtrifable  par  communication  ;  pré- 
fentez  un  tube  de  verre  nouvellement 
frotté  ,  à  fept  ou  huit  pouces  de  dif- 
tance  au-deffus  :  certainement  vous 
enleverez  ce  petit  corps  léger;  attri¬ 
buerez-vous  aulïi  cette  attraction  à 
l'air  qui  agit  derrière  cette  petite 
feuille  l  8c  quand  nous  voyons  une  li¬ 
queur  s'élever  en  forme  de  monticule 
vers  un  corps  éleCtrique  ,  peut- on  dire 
encore  que  ce  foit  l'air  qui  la  fouleve? 

KéfléchiUez  donc  fur  les  phénomè¬ 
nes  mieux  que  vous  n’avez  fait  jufqu’i- 
ci;  8c  toute  prévention  à  part,  vous 
verrez  que  la  matière  affluente  joue 
mieux  fon  rôle  que  l'air  dans  les  at¬ 
tractions  éledriques.  Vous  dites  par¬ 
tout  que  cette  matière  n’exifte  point, 
8c  vous  le  dites  d’un  ton  à  faire  croire 
qu'un  Ange  vous  l'auroit  révélé  ,  ou 
que  vous  auriez  anéanti  tout  ce  que 
j’ai  fait  &  écrit  pour  prouver  fon  exis¬ 
tence.  Ceux  de  vos  écoliers  qui  ne 
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connoîtront  fEledricité  que  par  la 
X  V.  leCture  de  vos  Ouvrages ,  pourront  le 
Lettre,  croire  fur  votre  parole  ;  mais  vous 
flattez-vous  que  perfonne  ne  lira  les 
miens  ?  Eh  que  dira  le  LeCteur  judi¬ 
cieux  8c  bien  inftruit ,  lorfqu'en  lifant 
deux  pages  de  votre  Livre  (  m)  ,  aux¬ 
quelles  vous  le  renvoyez,  il  verra  que 
de  toutes  mes  preuves  vous  n’en  atta¬ 
quez  que  deux  ou  trois  ,  8c  que  cette 
réfutation  vidorieufe  dont  vous  vous 
applaudiflez  fl  fort ,  fe  borne  à  quel¬ 
ques  conjectures  hazardées  ,  à  des 
peut-êtres  qui  ne  font  pas  vraifembla- 
blés ,  6c  à  des  négations  abfolues  8c 
non  motivées  ?  Vous  promettez  ce¬ 
pendant  des  faits  qui  ont  échappé  à  mon 
attention ,  &  qui  font  directement  con~ 
traites  à  mes  prétentions  (  x  ).  Exami¬ 
nons' les  donc  ,  8c  voyons  comment 
vous  les  faites  valoir. 

J’ai  cité  pour  preuve  de  la  matière 

(  u  )  V oyez  le  Livre  du  Pere  Beccaria ,  Dell*. 
Elettricifmo  artificielle  ,  pag%  30  &  3  t. 

(  x)  Poichè  pero  hannovifatti ,  che  fono  sfugiti 
Alla  diligenza  di  lui  (  Abbate  Nollet  )  ,  <&  che 
derettamente  qtiella  (  opiniane  délia  materia  af~ 
fluente  ,  )  ne  abbatono  :  ejfa  pure  fi  debbe  riget- 
tare.  Dell’  Elettricifmo  artifrciale ,  pag.  3 1  } 
n°.  10  60 


SUR  l’Electr  1  CITÉ.  1/3 
affluente  ,  ces  aigrettes  6c  ces  franges  = 
lumineufes  qu’on  voit  fi  diftinCtement 
fortir  de  tous  les  corps  éleCtrifables 
par  communication, quand  on  les  pré¬ 
fente  à  une  petite  diffance  d’un  con¬ 
ducteur  ou  d’un  globe  de  verre  que 
l’on  frotte.  A  ce  phénomène  général 
vous  oppofez  ,  comme  une  nouvelle 
découverte,  le  fait  particulier  d’une 
pointe  d’épée ,  laquelle ,  en  pareil  cas, 
ne  fait  voir  qu’un  point  lumineux 
(ftilletta),  au  lieu  d’une  aigrette  épa~ 
nouie  qu’on  en  verroit  fortir  fi  elle 
faifoit  fonction  de  conducteur.  Et 
|  vous  concluez  de  cette  différence  , 
qu’on  n’eft  point  en  droit  de  dire  que 
d’une  pointe  d’épée  préfentéeau  glo¬ 
be  ou  au  conducteur  ,  il  fort  réelle¬ 
ment  une  matière  qui  eft  affluente  à 
!  l’un  ou  à  l’autre.  Vous  obfervez  en- 
fuite  qu’une  pareille  pointe  préfentée 
au  conducteur ,  ou  au  crochet  de  la 
bouteille  de  Leyde  ,  déiéleCtrife  l’un 
ou  l’autre  prefque  dans  un  inftant  ? 
(  quajî  in  injiante  )  ;  &  vous  en  con¬ 
cluez  que  les  pointes  enlevent  &  ab- 
forbent  la  matière  éleCtrique  ,  &  tout 
de  fuite  que  le  feu  qui  paroît  à  leur 
extrémité  n’eft  point  une  matière  qui 
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:  en  fort ,  mais  une  matière  qui  s’y  pré¬ 
cipite  (y). 

Quand  vous  écriviez  ceci ,  mon 
Révérend  Pere  ,  vous  aviez  fous  les 
yeux  mes  neuf  premières  Lettres  fur 
l’Eleclricité  ,  puifque  je  trouve  dans 
le  même  volume  la  réponfe  que  vous 
y  avez  laite  ;  vous  avez  dû  voir  par  la 
lixieme  ,  qui  roule  fur  le  pouvoir  des 
pointes ,  que  de  tout  ce  que  vous  me 
citez  ici  je  n’ai  rien  ignoré ,  linon 
cette  promptitude  exceilive  avec  la¬ 
quelle  vous  dites  que  la  pointe  d^une 
épée  défélecdrife  un  conducteur  ,  ou 
une  bouteille  préparée  pour  l’expé¬ 
rience  de  Leyde;  cela  ne  va  pas  à 
beaucoup  près  auili  vite  que  vous  le 
dites  :  je  compte  avoir  fuffifamment 
prouvé  dans  plus  d’un  endroit  de  ces 
Lettres  ,  &  fur-tout  dans  la  lixieme , 
la  douzième  &  la  treizième ,  que  les 
petites  lumières  qu’on  voit  aux  poin¬ 
tes  vis-à-vis  des  corps  éle&rifés  ,  font 
de  véritables  aigrettes  compofées  ,  li 
vous  le  voulez  ,  d’une  matière  élec- 


(y)  La  lace  che  fi  vede  fit  ejje  pinte ,  non  è  luce 
che  vada  alla  catena ,  ma  luce  che  d’alla  catena 
viens  aile  pmte  medefime %  Dell’  Elettricilmo 
artificiale  ,  pag.  3  2, 
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trique  qui  y  entre  ,  mais  certainetocnr==^= 
aufli  d’une  pareille  matière  qui  en  fort, 
puifqu’elle  s’annonce  par  un  fooffle 
très  -  fenfible.  Mais  quand  je  vous 
abandonnerois  cefait  particulier  pour 
abréger  la  difpute  ,  de  quelle  conie- 
quence  cela  feroit-il  contre  le  phéno* 
mene  que  j'ai  appelléen  preuve  .  Ln 
feroit-il  moins  vrai,laiffant  les  pointes 
à  part  ,  que  tous  les  corps  éledrna- 
bles  par  communication  fourniiient , 
de  leur  propre  fond  ,  une  matieie 
éledrique  qui  fe  dirige  vers  le  corps 
ëledrifé  auquel  ils  fe  présentent. 

Un  autre  fait  que  j'ai  cité^en  faveur 
de  la  matière  affluente  ,  c  eft  qu  en 
général  les  corps  légers  qu’on  veut 
attirer  avec  un  tube  de  verre  ,  ou  a v  <~c 
un  condufteur  ,  reçoivent  des  mou¬ 
vements  bien  plus  vifs  étant  po.es  lur 
des  fupports  de  matière  éledrifable 
par  communication  ,  que  quand  on 
les  pofe  fur  du  verre  épais ,  de  la  re¬ 
fîne  ,  du  foufre  ,  &c.  Vous  me  dites  a 
cela  :  «Oh  ,  ce  n’eft  point  que  ces  uir- 
D5  férents  fupports  fourniffent  pins  de 
»  matière  affluente  les  uns  que  les  au- 
DDtres  :  car  cette  matière  n’exme  ao- 
»  folument  point  ( che  non  affolutamente 

P  iv 
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- 33  efifte  )  » .  Cela  efl  bien  -  tôt  dit  :  mais 

XV.  quelle  efl  donc  la  caufe  de  cet  effet? 
et£re*  »C’efl,  dites- vous  ,  que  ,  félon  votre 
35  théorie  ,  le  corps  léger  qui  a  été  at¬ 
tiré  par  le  conducteur,  en  a  reçu  une 
«dofe  de  matière  éleCfrique  ,  qu’il 
95 faut  qu’il  perde  avant  que  de  pou¬ 
rvoir  y  revenir;  &  comme  la  réfine, 
«le  verre,  &c ,  font  moins  propres 
»  que  le  métal  à  lui  enlever  cet  excès 
»  de  matière  électrique  ,  il  refie  plus 
“  long-  temps  fur  ce  dernier  fupport 
93  que  fur  le  premier  avant  que  d’être 
®  attiré  de  nouveau  o».  Hé  bien  tran- 
feat ,  mon  Révérend  Pere ,  pour  la  fé¬ 
condé  attraction;  mais  pour  la  pre¬ 
mière,  qui  fe  fait  toujours  plus  vive¬ 
ment  &  de  plus  loin ,  quand  le  fupport 
efl  de  métal  que  quand  il  eil  de  réfine, 
je  vous  défie ,  avec  toute  votre  théorie , 
(  à  laquelle  vous  en  appeliez  toujours 
comme  à  un  oracle,  )  de  me  l’expli¬ 
quer  plaufiblement  fans  admettre  une 
caufe  impulfive  qui  tient  à  la  nature 
du  fupport;  8c  pour  en  revenir  à  vos 
principes  ,  fi  le  corps  léger  qui  efl  at¬ 
tiré  ,  n’efl  point  de  nature  à  recevoir 
du  conducteur  cet  excès  de  matière 
éledrique  dont  vous  voulez  vous  pré- 
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Valoir  ,  il  n’en  montrera  pas  moins  les  . — 
effets  que  je  vous  objecte ,  &  alors  XV. 
toute  votre  explication  porte  à  faux.  Letiw# 
J’admire  la  réponfe  que  vous  me 
faites  fur  un  troifieme  fait  ,  celui  des 
liqueurs  qui  fe  foulevent  quand  on 
leur  préfente  de  près  un  corps  élec- 
trifé  :  je  vais  la  rapporter ,  &  je  m’en 
tiendrai  là.  Ce  foulevement  ,  dites- 
vous  ,  ne  doit  point  s’attribuer  la 
!  matière  affluente  ;  &  pourquoi  ?  »  C’eft 
05  que  ,  conformément  à  votre  théorie  3 
»un  corps  moins  électrique  Sc  un  an¬ 
oure  qui  l’elt  davantage,  s  approchent 
»  réciproquement  l’un  de  1  auue  (f) 

Paffons  à  un  autre. 

Il  s’agit  enfin  des  liqueurs  qui  s’é- 
!  vaporent  plus  promptement  que  de 
coutume,  quand  on  les  tient  dans  des 
!  vafes  ouverts  ,  <3c  a  peu  de  didance, 
fous  des  maffes  eîeétriiees  Sc  dont 
on  fondent  i’Eledricité.  Vous  dites 
05  qu’il  peut  fe  faire  que  la  matière 

(z)  Inferifco  il  follevawento  dell  aequo,  non 
alla  affluente  materia  doverfi  attribuire  ;  ejfere 
benfi  effloalla  nojlra  teoria  confacentifflmofecun- 
do  il  cui  il  corpo  mena  elettrico  ,  ed il  piu 
trico  a  vicenda  ed  infieme  fi  avvicinano,  DeAL 
Eiettricifmo  artiüciale  ,  pag.  3  2. 
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33  effluente  du  corps  éledrique  ,  en 
XV.  «paffant  dans  la  liqueur,  la  détermine 
Lettre.  35à  s’élever  en  l’air  ,  ou  lui  donne  une 
a? forte  de  volatilité  55.  Si  je  n’avois 
pas  prouvé  d’ailleurs  ,  &  par  des  faits 
très-concluants  ,  qu’il  exifle  réelle¬ 
ment  une  matière  affluente  ,  très-ca- 
pabled’enlever  les  parties  fuperficiel- 
les  de  la  liqueur  en  fe  portant  au  corps 
éle&rifé  qui  eft  au~defflus  ,  je  la  fup- 
poferois  ici  comme  une  chofe  vrai¬ 
semblable;  &  en  oppofant  mes  peut- 
êtres  aux  vôtres ,  je  difputeroisà  armes 
égales  de  la  préférence  que  pourroic 
mériter  une  fuppofition  fur  l’autre.  Je 
dirois  ,  par  exemple,  contre  la  vôtre, 
que  la  matière  effluente  du  corps 
éleétrifé  ,  s’élançant  contre  la  furface 
de  la  liqueur ,  ne  peut  point  en  déta¬ 
cher  les  parties  pour  les  faire  venir 
contre  fa  propre  direction  ;  Sc  que  fe 
répandant  dans  la  maffe  liquide  & 
dans  le  vafe  non  ifoîé  ,  avec  tant  de 
facilité  qu’elle  n’y  laiffle  aucune  mar¬ 
que  d5Eledricité  acquife  ,  il  n’eft  pas 
naturel  de  penfer  qu’elle  remonte 
avec  des  particules  d’eau  dans  l’air  , 
qui  eft  bien  moins  perméable  pour 
elle  :  mais  je  laiffle  ces  raifons,  pour 
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vous  ramener  à  des  faits  qui  parlent  - — — 
aux  yeux.  Quand  j'ai  attribué  leva-  X\. 
poration  &  les  écoulements  accélérés  Lettre* 
des  liqueurs  à  la  matière  affîuente  , 
c'elt  que  j’avois  vu  de  l’eau  non  élec- 
trifée  ,  ferrant  d’une  coque  d’œuf  par 
des  tubes  capillaires  ,  s  élancer  en 
petits  jets  continus  8c  divergents  vers 
un  corps  éleétrilé  ,  tandis  que  par  la 
partie  oppofée,  8c  par  des  tubes  tout- 
à-fait  femblables  ,  elle  ne  faiioir  que 
tomber  goutte  à  goutte;  voye^  la  Fi-  Fig.  31. 
gure  31.  C’eft  que  j’avois  vu  pareille¬ 
ment  la  fumée  d’une  chandelle  nou¬ 
vellement  éteinte,  8c  préfentée  à  l’ex¬ 
trémité  d’un  conducteur ,  quitter  fa 
direction  verticale  8c  fe  partager  en 
plufieurs  jets  horizontaux  avec  des 
directions  diamétralement  oppofées 
l’une  à  l’autre  ;  voyt\  la  Figure  32.  Fig.  31, 
C’eit  que  j’avois  vu  des  éponges 
mouillées ,  &  non  ifolees  ,  fe  lécher 
plus  promptement  par  le  côté  qu’on 
tenoit  exposé  à  un  corps  électrique 
de  grand  volume  ,  que  par  la  partie 
oppofée.  Je  vous  lailfe  à  juger  main¬ 
tenant  fi  j’ai  raifon  d’attribuer  ces 
effets  à  la  matière  affluente,  ou  fi  je 
dois  dire ,  avec  vous ,  que  cette  ma-? 
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tîere  n  exiffe  point ,  (  ajfatto  non  e[ifle.y 
8c  qu’il  eff  plus  naturel  de  penfer  que 
la  matière  éle&rique  qui  fort  d’un 
conducteur  entre, par  exemple,  dans 
la  coque  d’œuf  citée  ci-deffus  ,  8c  ra¬ 
mené  avec  elle  ,  par  les  canaux  capil¬ 
laires  ,  Peau  qu’on  en  voit  fortir  avec 
précipitation. 

Je  luis  tenté  de  rappeller  ici  tous 
les  phénomènes  que  vous  avez  efiayé 
d’expliquer  par  ce  méchanifme  ,  dont 
je  viens  de  faire  voir  l’infuffifance  8c 
même  1  impolîibilité,  8c  de  vous  mon¬ 
trer  comment  on  peut ,  fans  rien  for¬ 
cer,  déduire  leur  explication  des  ef¬ 
fluences  8c  affluences  fimultanées  que 
vous  rejettez  fi  légèrement  :  mais  cela 
me  meneroit  bien  au-delà  des  bornes 
dune  Lettre,  8c  je  m’apperçois  que 
celle-ci  elt  déjà  bien  longue  ;  j’aime 
mieux  vous  inviter  à  revoir  fans  par¬ 
tialité  les  applications  que  j’ai  déjà 
faites  de  ce  principe  d’expérience 
dans  mes  Mémoires  Académiques ,  8c 
dans  ce  que  j  ai  fait  imprimer  féparé- 
ment  fur  PEledricité  :  pour  le  relie  , 
j  ofe  vous  alfurer  que  de  tous  les  faits 
de  ce  genre  qui  font  connus  ,  je  n’en 
fais  aucun  dont  je  ne  puiiTe  rendre  une 
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raifon  plaufible  en  les  confidérant  - 
comme  Feffet  de  deux  courants  de 
matière  éleétrique  oppofés  l’un  à  Tau* 
tre  ;  fi  vous  en  favez  quelqu’un  que 
vous  croyiez  capable  de  m’embarraf- 
fer ,  vous  pouvez  me  le  propofer ,  8c 
je  vous  promets  ,  qu’après  l’avoir  vé¬ 
rifié  ,  fi  je  le  trouve  incompatible  avec 
le  principe  d’où  je  fais  dériver  tous 
les  autres  ,  je  ferai  le  premier  à  l’an¬ 
noncer  comme  tel ,  8c  je  conviendrai 
de  bonne  foi  que  ma  théorie  eh:  dé- 
feélueufe. 

le  ne  puis  cependant  terminer  cette 
Lettre  fans  vous  dire  que  je  fuis  fur» 
pris  de  voir  que  vous  ayez  réfuté  fi 
légèrement  le  phénomène  des  effluen- 
i  ces  &  affluences  fimultanées,  Ï1  me 
femble  que  par  égard ,  je  ne  dis  pas 
pour  ma  perfonne  ,  mais  pour  la  Phy- 
fique  8c  pour  vous-même ,  vous  deviez 
confidérer  que  ce  premier  fait ,  d’où 
je  fais  dépendre  tous  les  autres  ,  ell 
prouvé  à  priori  dans  plufïeurs  endroits 
!  de  mes  Ouvrages  ,  par  nombre  d’ex¬ 
périences  plus  décifives  les  unes  que 
les  autres  ;  quJil  efl  reconnu  8c  avoué 
par  prefque  tous  les  Phyficiens  au 
fait  de  cette  matière,  (j’entends  par-là 
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ceux  qui  voyent  par  eux  -  mêmes ,  3c 
X  V.  depuis  long-temps  ,  )  8c  enfin  que  fon 
Lettre,  évidence  a  convaincu  plufieurs  Au¬ 
teurs  célébrés  ,  qui  avoient  le  plus 
grand  intérêt  de  le  juger  à  la  rigueur. 
Ces  confidérations  ,  ce  me  femble , 
auroient  dû  vous  déterminer  ou  à 
n’en  rien  dire,  ou  à  prendre  la  peine 
de  le  combattre  par  des  raifons  fo¬ 
ndes. 

J’ai  encore  à  vous  faire  une  plainte 
qui  m’efl  commune  avec  bien  d’au¬ 
tres  ;  c’eft  qu’à  l’exception  de  M.  Fran¬ 
klin  ,  que  vous  avez  pris  pour  votre 
modèle,  8c  aux  principes  duquel  vous 
avez  entrepris  d’affujettir  toute  l’E- 
leétricité  ,  vous  ne  parlez  prefque  ja¬ 
mais  à  vos  Lecteurs  de  ceux  qui  vous 
ont  précédé  dans  la  même  carrière  , 
fi  ce  n’eft  pour  dire  qu’ils  ont  eu  tort, 
8c  que  vous  avez  fait  mieux  qu’eux  ; 
encore  fi  cela  étoit  vrai  !  On  diroit  à 
la  maniéré  dont  vous  propofez  les 
queftions ,  à  la  façon  dont  vous  les 
traitez ,  au  ton  avec  lequel  vous  les 
décidez  ,  que  vous  n’avez  jamais  rien 
appris  des  autres,  que  toutes  les  ex¬ 
périences  font  à  vous  ,  8c  que  vous  y 
avez  vu  plus  clair  que  perfonne  :  ce- 
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pendant  j’ofe  vous  dire ,  mon  Révé¬ 
rend  Pere  ,  qu’il  n’y  en  a  gueres  dans 
vos  deux  Ouvrages  qui  ne  le  trouvent 
difcutées  ailleurs  ;  que  les  Phyficiens 
que  vous  avez  copiés  dans  votre  labo¬ 
ratoire  ,  reconnoiflent  par-tout  leurs 
procédés  fous  le  mafque  d  une  mani¬ 
pulation  légèrement  variée  ,  &  que 
vos  décidons  ,  quand  elles  font  diffé¬ 
rentes  des  leurs ,  n’enrichiffent  pref- 
que  jamais  la  Phydque  de  nouvelles 
vérités.  Vous  ferez  fans  doute  lurpris, 
peut-être  même  fcandalilé  5  que  je 
vous  parle  avec  tant  de  franchife  , 
après  les  compliments  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  me  faire  dans  quelques 
endroits  de  vos  deux  Livres  :  mais 
dois-je  en  être  bien  flatté ,  quand  je 
vois  clairement  que  vous  n’avez  pris 
la  plume  que  pour  me  contredire 
que  vos  écrits  ,  au  lieu  de  m’inffruire 
&  de  me  redrefler  fur  les  fautes  que 
j’aurois  pu  faire  ,  n’aboutiffent  qu  à 
j'etter  de  nouvelles  obfcurités  fur  une 
matière  que  je  travaille  a  débrouiller 
depuis  plus  de  vingt  ans  ?  Quand  on 
en  ufe  aind  avec  quelqu  un ,  les  éloges 
qu’on  lui  donne  en  même  temps ,  bien 
appréciés  *  fe  réduifent  à  peu  près  à 
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ceci  :  tel  Auteur  elt  un  habile  homme; 

XV.  mais  je  le  fuis  encore  plus  que  lui , 
Lettre.  puifquc  je  corrige  tout  ce  qu’il  a 
fait. 

Je  ne  fais  fi  M.  Franklin  lui-même 
doit  être  bien  content  de  la  maniéré 
dont  vous  défendez  fa  caufe  dans  bien 
des  occafions  ;  je  juge  par  fes  écrits 
que  c’efi:  un  homme  modefte;  qu’il  a 
rimagination  fécondé  ,  mais  qu’il 
n’en  donne  les  fruits  que  comme  des 
conjectures  dont  il  ne  paroît  point 
entêté  :  vous  portez  fes  prétentions 
plus  loin  qu’il  ne  voudroit  peut-être 
les  porter  lui-même  :  je  me  perfuade 
au  moins  qu’il  n’applaudiroit  pas  à 
bien  des  raifonnements  que  vous  faites 
pour  les  foutenir.  Croyez-vous ,  par 
exemple ,  qu’il  voulût  adopter  celui 
(  aa )  par  lequel  vous  voulez  prouver 
que  le  verre  le  plus  mince  efi  totale¬ 
ment  imperméable  à  la  matière  élec¬ 
trique  5  parce  qu’il  eft  5  dites  -  vous , 

(  aa  )  Ora  la  communicazione  tra  Vcjleriore  ed 
rnteriore  armatura ,  impedifce  la  fcoffa  :  la  fotti- 
gliezza  del  vetro  la  rende  piu  violenta  ;  dunque 
la  fottigliezza  del  vetro  non  forma  communie  a- 
zione  tra  le  due  armature •  Dell'  Elettricifmo 
artifidale,  pag.  8?. 
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meilleur  qu’un  plus  épais  pour  faire 
l’expérience  de  Leyde  :  avec  une  pa¬ 
reille  Logique  on  pourroit  conclure 
une  abfurdité ,  en  difant  qu’un  verre 
épais  effc  donc  plus  perméable  qu’un 
mince  à  la  matière  éle&rique ,  puif- 
qu’il  fait  manquer  la  même  expé¬ 
rience  ,  comme  vous  l’obfervez  très- 
bien  dans  la  même  page. 

M.  Franklin  ,  pour  rendre  raifon  de 
cette  imperméabilité  du  verre  qu’il  re¬ 
garde  comme  un  fait,  imagine  que  les 
pores  de  cette  fubftance  vont  en  fe  ré- 
tréciflant  de  chaque  furface  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l’épaiffeur;  vous  contrariez  vo¬ 
tre  Auteur  pour  attribuer  à  la  porofité 
du  verre  une  configuration  encore 
moins  naturelle ,  telle  enfin  que  fi  l’on 
vouloit  penfer  comme  vous  à  cet 
!  égard, il  faudroit  fe  repréfenter  un  car¬ 
reau  de  vitre  organifé,à  peu  près  com¬ 
me  un  de  ces  gâteaux  de  cire  que  fa¬ 
briquent  les  abeilles  dans  leurs  ruches, 
&  imaginer  apparemment  que  les  Mi¬ 
roitiers  ne  défoncent  pas  ces  efpeces 
d’alvéoles  lorfqu’iis  diminuent  l’é- 
paiffeur  des  glaces  ,  puifqu’en  foirant 
de  leurs  mains  elles  n’en  font  que 
meilleures  pour  les  expériences  élec- 
IL  Partie e  Q 
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triques.  M.  Franklin  vous  dira ,  ôc 
XV.  tout  le  inonde  vous  dira  avec  lui  , 
Lettre,  que,  fi&ion  pourfiétion  ,  il  étoit  plus 
honnête  à  vous  quiètes  ion  profélyte, 
de  laiffer  fublifter  la  Tienne ,  que  de 
vouloir  lui  en  fubllituer  une  autre , 
qui  certainement  ne  vaut  pas  mieux. 

Eil-ce  que  vous  ne  faviez  pas ,  mon 
Révérend  Pere ,  que  ces  petites  fpheres 
de  verre  mince  &  vuides  d’air,  qu’on 
appelle  bombes  philofophiques ,  éclatent 
en  lumière  quand  on  les  laiiTe  tom¬ 
ber  par  terre  pour  les  cafTer  dans  un 
lieu  obfcur  ?  c’eft  pourtant  un  phéno¬ 
mène  qui  eTt  bien  connu  ôc  depuis 
long  temps  ;  c’eft  effentiellement  le 
même  que  celui  des  matras  ôc  des 
globes  de  verre  dans  lefquels  on  a 
fait  le  vuide ,  Ôc  que  Ton  frotte  dans 
EobTcurité  ;  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  les  laiffer  tomber  pendant 
la  nuit  ,  comme  cela  m’eft  arrivé  plus 
d'une  fois  ,  ont  éprouvé  qu’un  ieul 
choc  efl  capable  de  produire  le  même 
effet  que  l’on  obtient  par  le  frotte¬ 
ment  ,  ôc  fe  font  un  peu  confolés  de 
-la  perte  qu’ils  faifoient ,  par  la  belle 
lumière  dont  elle  étoit  accompagnée; 
le  globe  d’Hauxbée,  enduit  intérieur 
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fement  de  cire  d’Efpagne ,  nous  a  mis: 
à  même  d’apprendre  ,  il  y  a  foixante 
ans  ,  que  les  matières  de  cette  efpece 
font  propres  ,  comme  le  verre  ,  aux 
effets  dont  il  eft  ici  queftion.  Il  y  a 
bien  quinze  ans  que  j’ai  dit  mon  fen- 
timent  fur  tout  cela  (bb)  ,  &  je  vois 
avec  plaifir  ,  par  la  levure  de  votre 
feizieme  Lettre  ,  que  nous  penfons 
tous  deux  à  peu  près  de  même  Jur  ce 
fujet.  Vous  avez  éprouvé  de  plus  , 
qu’un  rude  choc  de  la  part  de  l’air 
peut  exciter  ces  lumières  ;  je  ne  ferois 
pas  furpris  fi  l’on  me  difoit  qu’on  les 
a  excitées  auffi  par  celui  de  l’eau  ou 
de  tout  autre  liquide  ,  nous  fommes 
déjà  fûrs  du  mercure  à  cet  égard.  Mais 
ne  vous  obflinez  point  trop  à  dire  5 
contre  Poliniere  ,  que  les  larmes  ba- 
taviques  ne  jettent  aucune  lumière 
quand  on  les  caffe  dans  Pobfcurité; 
cet  Auteur  étoit  très  -  exaét  ,  8c  je 
crois  avoir  vu  autrefois  la  même  choie 
que  lui. 

Vous  avez  fait  fur  l’Eîeèlricité  na¬ 
turelle  ,  8c  fur  les  météores  ,  une 
quantité  prodigieufe  d’expériences  8c 

(  bb  )  Edai  fur  PEieâricùé  des  corps  3  page 
2op  &  fuivantesa 

Qij 
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d’obfervations  qui  vous  font  honneur; 

XV.  &  c’efl  très-fincérement  que  j’applau- 

Lettre.  dis  au  zele  &  à  la  iagacité  dont  vous 
avez  fait  preuve  parce  travail  égale¬ 
ment  pénible  &  délicat  :  mais  vous 
montrez  trop  de  chaleur  &  d'intérêt 
pour  le  fyftême  que  vous  voulez  faire 
valoir  ;  il  efl  à  craindre  que  le  Lec¬ 
teur  ,  qui  n'aura  pas  goûté  comme 
vous ,  la  dodrine  de  M.  Franklin ,  n'en 
prenne  de  la  défiance  contre  les  faits 
que  vous  rapportez.  En  parlant  de 
votre  cerf  -  volant  ,  il  falloit  faire 
mention  de  celui  de  M.  deRomas(cc): 
c’elt  lui  qui  a  imaginé  le  premier  d’u¬ 
nir  le  métal  avec  le  chanvre  pour 
faire  une  corde  qui  fît  arriver  plus 
fûrement  3c  plus  abondamment  la 
matière  éledrique  des  nuages  ;  3c  cette 
Invention  lui  a  valu  des  effets  fupé- 
rieurs  à  tout  ce  qu’on  avoit  vu  avant 
Sc  depuis  lui  dans  de  pareilles  expé¬ 
riences  (dd):  on  aura  peine  à  croire  que 
vous  n’en  ayez  pas  eu  connoiffance  , 

(ce)  Lieutenant  AfTefieur  au  Préfidial  de  Né- 
rac  en  Gascogne,  &  Correfpondant  de  i’Aca- 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

(dd)  Mémoires  de  Mathématiques  &  dePhyfi- 
que  présentés  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  Tome  2  ,  pag-e  3^3  ,  imprimé  en  1 755, 
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quand  on  confidérera  que  vous  prenez  — 
loin  de  vous  faire  inftruire  de  ce  qui  XV. 
fe  paffe  en  Electricité  même  au  -  delà  Lettre'' 
des  mers.  Les  fufées  volantes  dont 
vous  avez  fait  ufage  au  lieu  de  cerf- 
volant  ,  font  une  nouveauté  ingé- 
nieufe  ;  mais  c’elt  un  moyen  difficile 
à  manier,  &  qui  feroit  djufpendieux  à 
la  longue.  Prélervez  -  nous  du  ton¬ 
nerre  il  vous  le  pouvez  ;  mais  traitez 
cette  matière  avec  précaution  :  à  mon 
avis,  l'apparence  du  fuccès  n'égale 
point  le  danger  que  l’on  court  en  le 
cherchant  ;  &  je  ferois  vraiment  bien 
fâché  de  vous  voir  infcrit  au  rang  des 
Martyrs  de  la  Phyiique ,  à  côté  du 
pauvre  M.  P\ichman. 

Voilà  ,  mon  P\évérend  Pere  ,  une 
partie  des  réponfes  que  j  ai  cru  pou¬ 
voir  faire  à  tout  ce  que  vous  avez  écrit 
pour  combattre  mes  opinions  en  ma¬ 
tière  d’EleCtricité  ;  vous  en  trouverez 
encore  beaucoup  dans  les  Lettres  de 
cette  fécondé  Partie  qui  ont  précédé 
celle-ci ,  &  même  dans  les  autres  qui 
vont  la  fuivre  ;  pour  le  refie ,  je  m'en 
repofe  fur  le  dilcernement  de  ceux 
qui  liront  vos  Ouvrages  &  les  miens , 

&  qui  n'admettront  que  des  faits  bien 
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:  conflatés  ;  ils  me  fauront  fans  doute 
bon  gré  d’avoir  pris  ce  parti ,  plutôt 
que  d’étendre  encore  cet  écrit  par  de 
nouvelles  difcuiTions  :  après  cela  j’ef- 
pere  que  vous  voudrez  bien  convenir 
d’une  fufpenfion  d’armes  pour  votre 
repos  &  pour  le  mien  ;  néanmoins  5  fi 
l’envie  vous  venoit  de  les  reprendre 
bien  tôt  pour  m’attaquer  de  nouveau  3 
ne  foyez  pas  étonné, je  vous  prie, fi  vous 
ne  me  retrouvez  pas  dans  Icchamp  de 
bataille  pour  vous  faire  face  :  je  n’en 
aurai  peut  -  être  ni  le  courage  ni  le 
loifïr  ;  en  ce  cas-  là  vous  nJaurez  qu’à 
chanter  vi&oire  ,  &  dire  que  vous 
m’avez  tué;  je  n’en  ferai  pas  moins , 

Mon  Révérend  Pere, 

Votre  très-humble 
&  très-obéilf.  ferv. 


Ipl 
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XVI. 

Lettre. 


Dans  laquelle  on  examine  quelques 
remarques  de  Ad,  David  Colden 
fur  la  première  Partie  de  fes 
Lettres, 


A  M.  W  ATS  ON» 

De  la  Société  Ployait  de  Londres 0 

Monsieur, 

A  guerre  eft  un  fléau  pour  tous  les 
états;mais  comme  chacun  lent  ion  mal 
plus  fortement  que  celui  des  autres  , 
je  ne  puis  vous  dire  combien  je  m’en¬ 
nuie  de  voir  durer  fl  long' temps  les 
troubles  qui  agitent  l’Europe  ,  par 
la  langueur  qu’ils  mettent  clans  les 
Sciences  ,  &  par  le  peu  de  relation 
qu’ils  fouffrent  entre  les  Savants.  Le 
Commerçant  fe  plaint ,  avec  raiion  , 
de  ce  que  fa  fortune  dépérit  ,  ou  du 
moins  de  ce  qu’il  pafledans  Pinadion 
des  jours  précieux  qui  pourroient  lui 
valoir  de  nouvelles  richeffes  ,  fi  le 
pays  étranger  lui  étoit  ouvert  :  &  moi 


XVI. 

Lettre. 


£$2  Lettres 
*  jf  gémis  de  ce  que  les  Puiffances  bel¬ 
ligérantes  diminuent  mes  correfpon- 
dances ,,  en  les  rendant  plus  difficiles , 
8c  me  privent  des  connoiffances  qui 
ont  coutume  de  foutenir  Sc  d’alimen¬ 
ter  mes  études. 

Parmi  ces  privations  ,  il  n’en  efl 
point  que  je  fupporte  avec  plus  de 
peine  que  le  filence  qui  régné  entre 
vous  8c  moi  depuis  quelques  années; 
vous  aviez  la  bonté  de  m’apprendre 
ce  que  la  Phyfique  produifoit  de  nou¬ 
veau  en  Angleterre  ;  j’étois  fur  d’être 
infîruit  à  propos  8c  d  une  maniéré 
exaéte  :  aujourd’hui  c’eft  par  hazard 
que  je  fais  ce  qui  s’y  paffe  ;  8c  quand 
je  l’ai  appris ,  il  me  refie  toujours  des 
doutes  ,  finon  fur  la  chofe  ,  au  moins 
fur  les  circonfiances.  Heureufe  paix, 
quand  reviendrez  -  vous  ouvrir  les 
barrières  que  Bellone  a  fermées  ! 

Je  n’ai  point  reçu  de  Lettre  de 
vous  depuis  celle  par  laquelle  vous 
m’annonciez  des  réponfes  que  M. 
Franklin  devoir  faire  lui- même  à  mes 
premières  Lettres  fur  l’Eledricité  ,  & 
qui  jufqu’à  préfent  n’ont  point  pa¬ 
rues,  au  moins  dans  ce  pays -ci  :  je 
n’ai  vu  qu'une  brochure  ,  qui  m’a  été 

remire 
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remife  de  votre  part ,  que  j’ai  fait  tra-  : 
duire ,  6c  qui  eft  intitulée  :  Remarques 
adrejfées  à  M,  Franklin  par  M.  David 
Colden  de  la  nouvelle  York  ,  touchant  les 
Lettres  de  M .  VAbbé  Nollet  fur  V Elec¬ 
tricité.  Comme  je  n’ai  point  l’avan¬ 
tage  de  connoître  cet  Auteur  ,  6c  que 
je  ne  fais  comment  lui  faire  parvenir 
des  réponfes  à  fes  Remarques ,  j’ai  pris 
le  parti  de  vous  les  adreffer ,  afin  que 
vous  ayez  la  bonté  de  lui  en  faire 
part  quand  vous  en  aurez  l’occafion. 
Mais  avant  que  d’entamer  cet  ob¬ 
jet  ,  je  dois  vous  dire  que  je  fuis  ,  on 
ne  peut  pas  plus ,  reconnoifiant  de 
la  peine  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  ,  de  donner  à  la  Société 
Royale  un  extrait  de  mes  premières 
Lettres  ;  je  Pai  trouvé  imprimé  dans 
les  TranfaéÜons  philofophiques  ,  6c  la 
le&ure  que  j’en  ai  faite  m’a  appris 
deux  chofes  dont  je  fuis  très -flatté  : 
la  première  ,  que  la  favante  Compa¬ 
gnie  ,  au  jugement  de  laquelle  vous 
avez  fournis  mes  expériences  6c  mes 
raifons  ,  les  a  trouvées  dignes  d’oc¬ 
cuper  une  place  dans  l’immortel  Re¬ 
cueil  de  fes  Ouvrages  ;  la  fécondé  , 
qu'il  y  a ,  entre  vous  6c  moi, une  grau-? 

1 1.  Partie,  il 


XVI. 

Lettre. 


ij>4  Lettres 
de  conformité  de  fentiments  fur  les 
XVI.  points  les  plus  eiïentiels  de  la  doc- 
Lettre.  lrjne  qUe  yà[  combattue.  Je  vois  éga¬ 
lement  ,  par  une  Lettre  très  -  obli¬ 
geante  que  j’ai  reçue  de  M.  Wilfon , 
qu’on  a  eu  bien  tort  de  nous  dire  ici 
que  le  plus  grand  nombre  8c  les  plus 
habiles  Phy  ficiens  de  Londres  avoient 
adopté  les  idées  de  M.  Franklin  ;  cela 
n’eft  certainement  pas  vrai  pour  la 
prétendue  imperméabilité  du  verre 
au  fluide  électrique ,  laquelle  fait  la 
bafe  de  fon  fyftême  ;  8c  quant  aux 
EleClricités  en  plus  8c  en  moins ,  je  fuis 
prefque  fur ,  ou  qu’on  ne  les  prend 
pas  à  Londres  dans  le  même  fens  qu’à 
Philadelphie,  ou  qu’on  ne  nous  rend 
point  fidèlement  ici  les  penfées  du 
Phyficien  Américain. 

M.  Golden  fe  trouve  ,  dit-il,  obli¬ 
gé  de  me  paffer  toutes  les  expériences 
que  j’ai  faites  avec  des  vaifleaux 
purgés  d’air  ,  ou  avec  des  bouteil¬ 
les  ficelées  hermétiquement  ,  parce 
qu’il  manque  d’inflruments  néceflaires 
pour  les  répéter  8c  les  foumettre  à 
don  examen;  il  parle  fans  doute  de 
celles  que  j’ai  employées  dans  ma 
quatrième  &  ma  cinquième  Lettre  , 
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tant  pour  prouver,  contre  les  pré - — 

tentions  de  M.  Franklin  ,  que  le 
verre  n’eft  point  abfolument  imper¬ 
méable  à  la  matière  éledrique  ,  que 
pour  montrer  que  l’on  peut  faire  avec 
fuccès  l’expérience  de  Leyde,  fans 
établir  ,  comme  l'exige  cet  Auteur  , 
une  communication  entre  les  deux 
furfaces  du  verre  par  quelque  corps 
étranger.  Ce  que  M.  Golden  na  pu 
faire  à  cet  égard  ,  a  'été.  amplement 
fuppléé  par  le  P.  Beccaria  ,  qui  m  a 
répondu  ,  comme  vous  le  pouvez 
croire ,  «  Que  ces  torrents  de  lumière 
3>  que  je  fais  couler  dans  le  vuide  (#)  , 

35 ne  viennent  point  du  condudeur, 

35  mais  de  la  furface  intérieure  du  ver- 
35  re  ,  laquelle  fe  décharge  de  la  ma- 
35tiere  éledrique  qu’elle  contient  na- 
wturellement ,  à  mefure  qu’on  pouffe 
35 dans  l’autre  une  furabondance.de 
33  ce  même  fluide  35  :  mais  comme  j  a- 
vois  objedé  d’avance  contre  ces  pré¬ 
tendues  décharges ,  qu’elles  font  trop 

(  a  )  Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  avoir 
lu  la  quatrième  &  la  cinquième  Lettre  ,  &  con- 
fulter  les  Figures  1 , 3  &  4  de  la  première  Plan¬ 
che  ,  &  la  ?e.  Planche  z  ?  dans  la  première 

Partie.  „  .. 

Rij 


f  > 
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» — - —  abondantes  &  d’une  trop  longue  du- 
XVI.  rée  pour  qu’on  puiffe  légitimement  les 
Lettre,  attribuer  à  la  feule  quantité  de  ma¬ 
tière  que  la  demi-épaifleur  d’un  verre 
très-mince  peut  loger  dans  fes  pores , 
le  Révérend  Fere  fait  à  cela  deux  ré¬ 
pliques  ,  dont  je  veux  vous  faire  juge. 

Il  dit  premièrement ,  qu’il  n’eft  pas 
vrai  que  ces  émanations  lumineufes 
continuent  dans  le  vuide  autant  de 
temps  que  l’on  foutient  l’éleétrifation; 
&  c’eft  nier  un  fait  que  je  fais  voir 
tous  les  ans  à  plus  de  mille  témoins , 
dans  mes  écoles  ,  tant  particulières 
que  publiques.  Il  effc  vrai ,  &  c’efl  une 
çhofe  que  je  ne  manque  jamais  de  faire 
obferver,que  l’on  voit  quelquefois  ces 
feux  fe  ralientir  au  bout  de  quelques 
minutes  ;  mais  alors  on  les  ranime  à 
coup  fur  5  en  faifant  frotter  le  globe 
par  une  autre  perfonne ,  ou  en  don¬ 
nant  un  coup  de  piilon  à  la  machine 
pneumatique  ;  certainement  ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  deux  moyens  ne  re¬ 
met  de  nouvelle  matière  dans  la  fur- 
face  du  verre  qui  répond  au  vuide. 
Pour  expliquer  ces  effets,  qui  méri¬ 
tent  de  l’être  ,  je  crois  qu’on  peut 
dire  que  la  même  main  ,  long- temps 
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appliquée  au  globe  ,  devient  par  -  la  ===== 
moins  propre  à  l’éîeélriier ,  foit  qu  elle 
s’épuife  du  fluide  éledrique  5  foit  que 
devenant  plus  liffe  elle  le  frotte  moins 
efficacement.  J’ai  auffi  de  fortes  rai- 
fons  pour  croire  ,  que  quand  on  a 
purgé  un  récipient  de  fon  air  groffier 
avec  la  pompe  pneumatique ,  il  rentre 
peu  à  peu  par  les  pores  de  la  platine 
de  métal  un  air  plus  fubtil ,  mais  de 
la  même  nature  que  le  premier  ,  ca¬ 
pable  par  conféquent  d  éteindre  la 
lumière  éledrique  ,  ou  du  moins  de 
raréfier  fes  rayons,  8c  d  en  rallentir 

Tàdivité  (b). 

Mais  quand  bien  même  ces  émana¬ 
tions  lumineufes  ne  devroient  durer 
j  qu’un  certain  temps,  tous  ceux  qui 
!  ont  été  témoins  de  ces  expériences , 
n’ont  pu  s’empêcher  de  voir 'que  ce 
temps  ell  confiderable  ,  8c  qu  elles 
coulent  très- abondamment ,  non  pas 


(b)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  cet  air  ,  capable 
de  pafler  dans  les  pores  des  corps  les  plus  com- 
paéb,  en  traitant  de  l’Ebullition  des  liquides: 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  1748  , 


pag.  57  &  fui  vantes. 

Voyez  ce  qu’a  dit  du  meme 
Mairan  ,  dans  le  ie  Chap.  de  la  zQ 
Traité  fur  l’Aurore  boré  aie. 


fluide  ,  M.  de 
Se&ionde  Ton 

Riij 
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de  tous  les  points  de  la  furface  du 
XVI.  verre  ,  comme  cela  devroit  être  félon 
Lettre.  ]e  fyjfême  de  M.  Franklin ,  mais  conf- 
tamment  de  certains  endroits  allez 
diüants  les  uns  des  autres.  Le  Révé¬ 
rend  Pere  a  bien  fenti  qu’un  Phylicien 
impartial  ne  fe  payeroit  pas  des  rai- 
fons  que  je  viens  de  rapporter  d’après 
lui  :  il  ajoute  pour  fécondé  réponfe  : 
«Qu’après  toutes  les  belles  chofes 
«qu’on  a  dites  enPhylique  fur  lapro- 
«digieufe  divisibilité  delà  matière  en 
«  général ,  fur  l’extrême  fubtilité  de 
«la  lumière  j  Sc  fur  la  diffulion  des 
«corpufcules  qui  produifent  les 
«odeurs  pendant  des  années  entières, 
«fans  aucune  diminution  fenfible  de 
«la  malle  ,  il  fe  croit  fuffifamment 
«autorifé  à  dire  ,  que  toutes  ces  éma- 
«  nations  lumineufes  dont  il  elt  ici 
«queltion  ,  duralfent-elles  des  heures 
«entières  fans  discontinuer,  peuvent 
«fort  bien  n’être  que  la  portion  de 
«matière  électrique  ,  dont  la  demi- 
«épailfeur  de  la  bouteille  la  plus  min- 
«ce  elL  naturellement  imprégnée». 

J’aurois  dit  à  l’égard  des  odeurs, 
dont  on  cite  l’exemple ,  que  ce  Sont 
des  faits  qu’il  n’eût  pas  été  fage  de 
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deviner  ou  de  fuppofer  ,  mais^  que  ===== 
l’évidence  a  forcé  de  reconnoitre  , 
comme  nous  devrions  admettre  es 
décharges  prefqu’inépuifables  duver- 
re  éleflrifé  ,  fi  c’étoit  un  fait  prouve , 
ou  fi  lorfqu’on  nous  les  donne  comme 
une  fuppofition  ,  il  n’étoit  pas  plus 
naturel  de  penfer  que  les  écoule¬ 
ments  de  la  matière  éleétrique  vien¬ 
nent  du  eondu&eur  dans  le  vuide  ,  en 
traverfant  l’épaiffeur  du  verre  qui  les 
reçoit.  Mais  le  P.  Beccaria  me  pré¬ 
vient  par  un  argument  qui  me  paroit 
d’une  force  invincible  ,  qui  contient 
d’ailleurs  une  découverte  très  -  cu- 
rieufe  ,  &  que  je  me  hâte  de  vous  ap- 
prendre  «  ^II  s’ejt  convuiricu  5  dit  1  5 
xpar  des  expériences  direBes ,  qu  il  y  a 
plus  de  matière  éleBrique  dans  la Jur)  ace 
»d"un  verre ,  qu’il  n’y  en  a  dans  tout  le 
»  corps  d’un  homme  (c)».  Quel  dom- 


fc)  Donc  che  mi fiono  direttamente  convtnto 
cil’  efperienza  che  la  fuperficie  d'un  vetro  con- 
tiene  pu  di  vapor  elettneo che  il  corfo  dun 
uomo  ,  non  mi  fi  debha  reprefentare  corne  un  pa- 
radoffo  che  la  fuperficie  d'un  vetro  pojfa  fegmtar 
per  alcunora  fia  Icere  ,  a  muovere  ,«/«»»*- 
hre  ed  in  una  parola  a  fpogharfi  del  juo  vafore 
ch’effa  continua  in  fie  fiefa.  .Letttra  d«  G  »- 
BattSfta  Beccaria,  &c  ,  al  S.g.  Abbate  Nolltt. 
Dell’  Elcttncifmo  artific.  pag.  >47 ,  n  .4»». 
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=====5  mage  on  nous  dife  pas  la  grau-* 
XVl-  deur  de  ce  verre  ,  ni  comment  on  eft 
'  parvenu  à  cette  rare  &  finguliere  con- 
noiflance  !  Et  ce  C|u  il  y  a  de  plus  fur- 
prenant  encore  ,  c  eft  qu’on  ne  peut 
pas  s’empêcher  d’en  conclure  ,  que  le 
verre  le  plus  mince  eft  celui  qui  con¬ 
tient  le  plus  de  matière  éleètrique  , 
quand  on  confidereque  les  décharges 
ne  font  jamais  ni  fi  abondantes  ,  ni  fi 
continues ,  que  quand  on  emploie  des 
verres  d  une  très  -  petite  épaiffeur. 
Qu’on  vienne  nous  dire  après  cela , 
que  le  verre  ne  contient  que  peu  ou 
point  de  matière  éleètrique  ,  &  que 
les  pores  du  globe  ou  du  tube  que 
1  on  frotte,ne  font  que  des  petites  bou¬ 
chas  qui  s  ouvrent  pour  la  recevoir 
Sc  pour  la  cracher  aufli-tot  aux  au¬ 
tres  corps  d’alentour. 

M.  Colden  qui  ne  fait  pas  ,  comme 
le  P.  Beccaria  ,  tout  ce  qu’on  peut 
attendre  de  matière  éleètrique  de  la 
furface  extérieure  d’une  bouteille  que 
I  on  charge ,  me  donne  bien  plus  beau 
jeu  contre  lui,  lorfqu’ii  dit:  i°,  «Que 
35  quand  une  fors  cette  bouteille  eft 
35 parvenue  à  donner  une  aigrette  par 
sîfon  crochet,  &  qu’on  l’a  maniée  à 
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& pleine  main  ,  fa  furface  extérieures 
s^elf  totalement  dépouillée  de  fa  ma- 
oitiere  élePrique  ,  Sc  qu’alors  il  n  eft 
«plus  poftible  d’en  tirer  aucune  étin¬ 
celle  :  2°,  Que  les  attrapions  qu’on 
»  voit  exercer  à  cette  furface  du  verre 
«fur  les  corps  légers  qu’on  lui  pré- 
«  fente  ,  font  des  mouvements  qu’on 
«doit  attribuer  à  la  matière  élePrique 
«dont  ces  petits  corps  font  naturelle- 
«  ment  pourvus  ,  Sc  qui  tend  à  fe  repan- 
«  dre  vers  la  bouteille  dont  la  furface 
«extérieure  eft  dépouillée  ».  Car, fur 
le  premier  point ,  il  me  fuffira  de  ren¬ 
voyer  M.  Colden  à  l’expérience  même 
qu’il  me  cite  ,  en  le  priant  d’y  faire 
plus  d’attention  :  il  verra  à  coup  fur 
que  ce  qu’il  a  avancé  n’eft  point  exaP; 
6c  qu’une  bouteille  chargée  ,  foit 
qu’elle  ait  ete  maniee  ou  non ,  eft  tou¬ 
jours  prête  à  étinceller  contre  le  doigt 
qu’on  lui  préfente  ;  s’il  ne  fedéfabufe 
point  lui-même  par  cette  épreuve  fl 
facile  à  faire  ,  je  penfe  qu  il  trouvera 
d’autres  Phyficiens  que  moi ,  qui  lui 
diront  qu’il  s’eft  trompé.  Quant  aux 
corps  légers  qui  paroiftent  ,  dit-on, 
attirés  ,  «parce  qu’ils  attirent  eux- 
03 mêmes  la  bouteille  ,  en  vertu  de  la 
p matière  élePrique  dont  ils  font  plus 
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Lettre* 


202  Lettres 
■  -  --  35  chargés  qu’elle  » ,  je  paffe  volontiers 
XVI.  que,  de  deux  corps  qui  doivent  s’ap- 
eure.  procher  par  une  caufe  méchanique, 
celui-là  falTe  les  frais  du  voyage  qui 
fe  trouve  être  le  plus  mobile  ;  mais 
dans  l’expérience  dont  il  s’agit ,  je 
demande  où  eh  la  caufe  impulfive 
qui  porte  l’un  des  deux  corps  vers  fon 
femblable  ;  &  fi  d’une  part  on  ne  me 
préfente  qu’un  excès  ,  &  de  l’autre 
un  défaut  ou  épuifement  de  matière 
électrique,  je  n'y  vois  point  de  quoi 
opérer  la  jon&ion.  Je  vous  prie  , 
Monfieur  ,  de  vouloir  bien  exami¬ 
ner  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet  dans 
la  Lettre  précédente  ,  page  154  Gr 
fuir  antes. 

D’ailleurs,  la  bouteille  de  Leyde 
bien  chargée  n’attire  pas  feulement 
les  corps  légers  que  l’on  préfente  à  fa 
furface  extérieure  ,  elle  les  repoufie 
auffi  très  -  vigoureufement  après  les 
avoir  attirés  ;  fi  M.  Colden  en  doute , 
qu’il  ait  la  bonté  de  l’éprouver,  ou 
qu'il  s’en  informe  aux  gens  infiruits  , 
qui  n’auront  point  intérêt  de  nier  le 
fait  ;  8c  quand  il  en  fera  convaincu , 
je  lui  demanderai  pourquoi  ces  petits 
corps  légers  ,  après  avoir  touché  le 
verre  ,  8c  avoir  partagé  avec  lui  jufqu’à 
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égalité  leur  excès  de  matière  éledn-  ===== 
que  ,  au  lieu  de  relier  appliqués  a  la  XVI 
furface ,  s’en  écartent  avec  précipita¬ 
tion  ,  &  dans  les  circonftances mêmes 
où  ce  mouvement  ne  peut  etre^  attri¬ 
bué  ,  ni  à  leur  pefanteur ,  ni  à  1  aftion 
d’aucun  autre  corps  voifin. 

Quand  j’ai  repréfenté  à  M.  Fran¬ 
klin  ,  que' la  plus  petite  bouteille  , 
lorfqu’on  la  chargeoit ,  pouvoir  élec- 
trifer  par  fa,  furface  extérieure  un  il 
grand  nombre  de  corps  ilolés  ,  qu  on 
ne  pouvoir  pas  raiionnablement  attri¬ 
buer  cet  effet  à  la  feule  matière  élec¬ 
trique  contenue  dans  fademi-epaiffeur, 
ie  laiffois  un  fubterfuge  ouvert  à  ceux 
du  parti  qui  auraient  voulu  éluder  ma 
difficulté  ;  ils  pouvoient  attribuer  à  la 
décharge  du  verre  ,  une  durée  &  une 
quantité  arbitraires  ;  &  le  P.  Becca¬ 
ria  ne  manqueroit  pas  de  me  aire , 
aujourd’hui  ,  qu’il  fait  par  expérience 
que  ces  écoulements  peuvent  de  relie 
fournir  à  une  telle  éleétrifanon.  M. 
Colden  me  met  plus  à  mon  ai. e  ,  u 
marque  les  limites  de  ces  déchargés 
dont  on  a  voulu  abufer  contre  moi  ; 
il  donne  pour  réglé  que  la  bouteille 
elt  chargée  fuffifamment  quand  elle 
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-  '  ■  ■  •  commence  à  montrer  une  aigrette  Iu- 

XVî.  mineufe  au  bout  de  ion  crochet  ,  &  ri 

mettre.  â  raifon  ;  il  m’affure  qu’ai  ors  la  dé¬ 
charge  de  la  furface  extérieure  efl  en¬ 
tièrement  faite  ,  &  que  dans  cet  état 
la  bouteille  touchée  par  dehors  n’eft 
plus  capable  d’éleétrifer  un  homme 
ifolé.  Je  ne  fais  h  M.  Franklin  lui 
paffera  d’être  convenu  que  le  verre  a 
perdu  extérieurement  toute  fa  ma¬ 
tière  éledrique  ,  au  moment  que  l’ai¬ 
grette  du  crochet  commence  à  pa- 
îoître  ;  mais  pour  moi  je  fais  qu’après 
cette  apparition ,  8c  une  demi  -  heure 
après  fi  l’on  veut ,  pourvu  qu’on  fou- 
îienne  l'eleclrifation  ,  un  homme  ifolé 
ne  peut  toucher  la  bouteille  fans  en 
tirer  des  étincelles  }  8c  fans  devenir 
éle&rique  ;  je  m’en  rapporte  à  vous. 
Moniteur  ,  fur  la  réalité  du  fait. 

M.  Coîden  me  renvoie  encore  à 
une  autre  expérience  ,  que  j’ai  répétée 
cent  fois.  8c  qui  n’a  jamais  manqué  de 
me  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce 
qu  il  m’annonce  :  j’attends  ,  comme 
il  le  prefcrit,  que  la  bouteille  atta¬ 
chée  au  premier  conduéieur  ait  eu 
tout  le  temps  de  fe  charger ,  8c  que 
cela  m  ait  été  indiqué  par  l’aigrette 


v 
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qui  paroît  à  ion  crochet  ;  alors  j  en  = 
attache  une  fécondé  à  une  boucle  que  XVI. 
j’ai  pratiquée  à  fon  enveloppe  ,  5c  je  Lettre 
dis  ,  comme  M.  Colden  ,  h  la  furface 
extérieure  de  la  première  bouteille 
n’a  point  perdu  toute  (a  matière  élec¬ 
trique  ,  fi  elle  eft  capable  d  en  four¬ 
nir  à  un  autre  corps ,  cette  fécondé 
bouteille  ,  avec  laquelle  elle  commu¬ 
nique  ,  recevra  d’elle  la  vertu  élec¬ 
trique.  Et  en  effet  ,  quoi  qu  en  dife 
M.  Colden  ,  quand  j’ai  tenu  cette 
bouteille  ,  tandis  qu’on  chargeoït 
celle  de  deffus  ,  &  même  fouvent 
quand  je  l’ai  laiflee  ifolée ,  je  la  trouve 
çle&rifée  au  point  d’étinceller  contre 
mes  doigts  ,  &  de  me  faire  fentir  une 
yive  commotion  dans  1  expérience 
de  Leyde. 

Je  fuis  fâché  de  le  dire ,  mais  pres¬ 
que  toutes  les  expériences  que  m’op- 
pofe  M.  Colden  ,  font  dans  le  cas  de 
celle-ci,  c’eft-à-dire,  que  leurs  ré- 
fultats  font  auffi  peu  exafts  qu’il  eft 
aifé  de  le  démontrer  ,  puifqu  il  ne 
s’agit  que  d’en  faire  1  epreuve..  Un 
Savant ,  fort  au  fait  de  cette  matière  9 
3_près  avoir  vu  &  examiné  les  remar¬ 
ques  de  M.  Colden ,  m’écrivoit ,  U  y  a 
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quelque  temps  ,  qu’il  étoit  tenté  de 
XVI.  croire  que  cet  écrit  n’étoit  qu’un  ou- 
Lettre.  vra^e  fuppofé ,  pour  faire  une  piece 
aux  partilans  de  M.  Franklin  ;  je  fen 
défabufai  ,  en  lui  mandant  que  M. 
Dalibard  ,  qui  certainement  ne  cher¬ 
che  pas  à  faire  valoir  ma  caufe ,  8c 
qui  ne  voudroit  point  affoiblir  celle 
qu’il  foutient  avec  tant  de  zele  ,  avoit 
jugé  ces  remarques  dignes  d’accom¬ 
pagner  les  bennes  dans  la  nouvelle 
édition  qu’il  a  donnée  des  Lettres  de 
M.  Franklin. 

Je  vous  prie,  Monfieur  ,  de  vou¬ 
loir  bien  réfléchir  un  moment  fur  l’ex¬ 
périence  que  m’oppofe  M.  Coîden  , 
immédiatement  après  celle  dont  je 
viens  de  parler.  Il  s’agit  d’un  homme 
ifolé  qui  étend  les  deux  bras  ,  8c  qui , 
touchant  d’une  main  le  crochet  d’une 
bouteille  chargée  8c  non  ifolée  qu’on 
lui  préfente  ,  tire  avec  l’autre  main 
une  étincelle  de  la  furface  extérieure 
d’une  pareille  bouteille  ;  après  cet 
effet ,  dit-il  ,  les  deux  bouteilles  8c 
l’homme  demeurent  fans  Electricité. 
Je  paffe  ce  réfultat,  fur  lequel  cepen¬ 
dant  je  pourrois  bien  difputer  (d)  , 

(d)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Volume  les  expé- 
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&  je  demande  de  quelle  force  il  peut  £ 
être  pour  prouver  que  le  verre  ,  une 
fois  chargé  par  lune  de  fes  furfac es  , 
ne  produit  par  l’autre  aucunes  éma¬ 
nations  électriques  ,  quand  j’ai  fait 
voir  ,  par  une  expérience  également 
(impie  &  décifive  ,  que  la  bouteille  de 
Leyde  pendante  an  conducteur  ,  & 
chargée  aulîi  complettement  qu’on  le 
voudra  ,  attire  &  repoufle  extérieure¬ 
ment  les  corps  légers  qu’on  met  à  fa 
portée ,  étincelle  contre  les  doigts  , 
Sc  montre  généralement  tous  les  h- 
!  gnes  d’EleCtricité  d’un  conducteur  or¬ 
dinaire. 

Quand  on  me  dira  que  le  réfultat 
de  M.  Golden  s’explique  très  -  bien  , 
en  fuppofant  que  la  furface  extérieure 
!  de  la  derniere  bouteille  étant  dé¬ 
pouillée  de  fa  matière  éleCtrique  , 

|  abforbe  avec  précipitation  celle  qui 
lui  vient  du  crochet  de  la  première  à 
travers  les  bras  de  l’homme  ifolé  ;  je 
répondrai,  qu  il  faut  bien  que  ce  ne 
foit  point  là  la  vraie  caufe  de  reflet 
en  queftion ,  puifque  ce  dépouillement 

riences  de  cette  efpece  qui  ont  ete  faites  &  ré¬ 
pétées  de  différentes  façons,  en  préfence  des 
Commiffaires  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences* 
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:  qu’on  fuppofe  fe  trouve  formelle¬ 
ment  démenti  par  des  émanations 
fenfibles  fur  la  peau  Sc  les  répullions 
qu’exerce  la  furface  extérieure  de  la 
bouteille  de  Leyde  chargée  par  fon 
crochet.  Et  en  effet ,  ne  lavons-nous 
pas  qu  un  corps  éleêtrilé.perd  fa  vertu 
en  tout  ou  en  partie,  quand  on  en 
tire  une  étincelle  ?  ne  favons  -  nous 
pas  encore  que  les  étincelles  électri¬ 
ques  ont  lieu  entre  deux  corps  dont 
Tun  eff  plus  éleCt rique  que  l’autre ,  Sc 
notamment ,  ff  l’un  des  deux  eff  du 
verre  éleCtrifé  par  communication  ? 
en  faut-il  davantage  pour  rendre  rai- 
fou  du  fait  rapporté  par  M.  Colden  ? 
L’homme  ifoléqui  s’éleCtrife  en  tou¬ 
chant  d’une  main  le  crochet  d’une 
bouteille  chargée ,  fe  met  dans  le  cas 
de  perdre  fon  ÈleCtricité  ,&  de  la  faire 
perdre  à  cette  bouteille  même  ,  s’il 
tire  une  forte  étincelle  d’un  autre 
corps  :  il  pourroit  bien  fe  faire  auffi , 
(  &  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois  ,  ) 
que  cette  forte  étincelle  laiffât  fub- 
ffffer  la  vertu  électrique  dans  l’homme 
qui  fert  ici  de  conducteur  ,  fi  ,  par 
exemple,  la  bouteille  d’où  elle  part 
eff  beaucoup  plus  électrique  que  lui , 
ou  tout  au  contraire.  Je 
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Je  vous  dirai ,  Monfieur  ,  à  cette  s 
occafion  ,  que  je  ne  puis  goûter  les 
•atmofpheres  électriques  ,  telles  que 
les  fuppofent  les  partifans'  de  M. 
Franklin  ,  comme  des  vapeurs  accu¬ 
mulées  autour  des  corps  qu’on  ékc- 
trife  ;  aucune  expérience  ne  nous 
conduit  à  cette  idée  :  quand  le  fluide 
qui  fort  des  corps  éleCtrifés  fe  mani- 
fefte  j  foit  par  fa  lumière ,  foit  par  les 
mouvements  qu’il  imprime ,  je  1  ap- 
perçois  toujours  fous  la  forme  d’ai¬ 
grette  ,  dont  les  rayons  divergents 
entre  eux  s’avancent  dans  l’air  envi¬ 
ronnant  par  un  mouvement  progreffif 
qui  le  met  en  état  de  heurter,  de 
pouffer  tout  ce  qui  fe  rencontre 
dans  fa  direction  ;  en  un  mot  il  me 
femble  le  voir  comme  je  l’ai  repré- 
fenté  dans  les  Figures  de  la  Planche 
5e,  première  Partie  :  8c  en  le  confidé- 
rant  ainfi,  je  vois  affez  bien  pourquoi  les 
corps  que  vous  nommez  éleCtrifés  en 
plus  ,8c  que  j’appelle  conducteurs ,  n’é¬ 
tincellent  pas  ordinairement  les  uns 
contre  les  autres  ;  car  j’imagine  qu’a- 
lors  les  deux  courants  oppofés,  con- 
fervant  leurs  formes  d’aigrettes  épa¬ 
nouies  ,  ne  peuvent  fe  convertir  en 
JL  Partie,  '  S 


XVI. 

Lettre. 


2io  Lettres 
faifceaux  de  rayons  parallèles  ,  ni 
XVï.  former  des  traits  de  matière  allez 
lettre.  denfe  pour  s’enflammer  avec  éclat , 
comme  nous  voyons  que  cela  arrive 
quand  l’un  des  deux  corps  n’efl  point 
éledrifé,  &  qu’il  ne  produit  qu’une 
matière  aflluente  ,  toujours  plus  foi- 
ble  que  l’autre  par  rapporta  la  vîtefle. 

Je  fuis  fâché  que  vous  ayez  comme 
perdu  de  vue  les  effluences  &  affluen¬ 
ces  fimultanées  que  vous  aviez  fi 
bien  établies  dans  votre  premier  Ou¬ 
vrage  ;  j’étois  flatté  de  voir  que  vos 
propres  expériences  vous  euflent  con¬ 
duit  à  une  découverte  que  j’avois 
faite  peu  de  temps  avant  vous  ;  je  vous 
comptois  toujours  au  nombre  des 
Phyflciens  qui  la  regardent  comme 
réelle  :  dans  l’efprit  des  Frankünifles 
de  ce  pays-ci,  vous  paflez  pour  avoir 
abfolument  abandonné  ce  principe  ; 
pour  moi  je  ne  puis  le  croire  ,  jufqu’à 
ce  que  vous  l’ayez  déclaré  formelle¬ 
ment  ;  car  quoique  vous  foyez  le  pre¬ 
mier  Auteur  des  Eledricités  en  plus  8c 
en  moins ,  il  pourroit  bien  fe  faire  qu’on 
eût  attaché  à  ces  expreffions  des  idées 
différentes  des  vôtres  ;  ce  qui  me  le 
feroit  penfer  ,  c’elt  que  M.  Wilfon  , 
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qui  n’efl:  pas  plus  Franklinifle  que  r 
moi ,  ne  laifle  pas  que  d’employer  les 
mêmes  termes  ;  ici  l’on  s’en  fert  avec 
l’intention  de  faire  croire  que  dans 
toute  Ele&ricité ,  il  n’y  a  jamais  qu’un 
feul  courant  de  matière  ;  &  comme 
je  fuis  fûr  du  contraire  ,  je  ne  con- 
fentirai  jamais  à  cette  aflertion  ;  mais 
je  conviendrois  volontiers  avec  vous , 
que  des  deux  courants  fimultanés, 
dont  vous  avez  prouvé  la  réalité  com¬ 
me  moi ,  &  dont  je  foutiens  toujours 
l’exiftence  ,  il  y  en  a  toujours  un  plus 
foible  ou  moins  apparent  que  l’autre , 
foit  par  défaut  de  denfité  ,  foit  par 
une  moindre  vîteffe  ;  6c  s’il  ne  falloir 
que  cela  pour  nous  mettre  d’accord, 
je  dirois  avec  le  P.  Beccaria  ,  6c  avec 
ceux  de  fon  parti ,  qu’un  corps  pointu 
vis-à-vis  du  condu&eur  eft  éle&rifé 
en  moins  ,  pourvu  qu’on  ne  m’obli¬ 
geât  point  à  dire  qu’il  ne  fort  rien  de 
cette  pointe  ,  quand  je  lui  vois  fouf- 
fîer  ,  6c  même  éteindre  la  flamme 
d’une  petite  bougie. 

Après  les  raifons  6c  les  expériences 
que  j’ai  employées  pour  prouver , 
contre  la  prétention  de  M.  Franklin  , 
que  dans  la  bouteille  de  Leyde  la 

Jl  n  *  • 
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vertu  éledrique  n’appartient  point  au 
XVI.  verre  ,  à  F  exclusion  de  Peau  ou  des 
etti-e.  autres  fubflances  dont  elle  efl  rem¬ 
plie  ,  je  ffimaginois  pas  qu’on  pût 
faire  revivre  cette  difpute ,  cependant 
M.  Golden  ,  8c  quelques  autres  Fran- 
kliniites  qui  l’ont  copié  ,  m’acculent 
d’avoir  changé  les  cir confiances  du  fait , 
fans  en  dire  aucune  raifon  ,  Gr  d’avoir 
opéré  dé  une  façon  qui  ne  prouve  rien.  Je 
vous  prie  ,  Monfieur,  de  vouloir  bien 
revoir  ce  que  j’ai  écrit  à  ce  fujet  dans 
ma  cinquième  Lettre  ,  8c  de  jetter 
suffi  un  coup  d’œil  fur  ce  que  j’ai 
ajouté  dans  la  quinzième  ;  8c  je  vous 
laiffe  à  décider  après  cela  fi  ces  impu¬ 
tations  font  judicieufes. 

Je  regrette  bien  de  n’être  point  à 
portée  de  m’expliquer  avec  M.  Fran¬ 
klin  lui  -  même  ;  je  fuis  perfuadé  que 
je  m’accorderois  mieux  avec  lui  qu’a¬ 
vec  fes  parti  fans  ,  qui  peut-être  ,  fur 
bien  des  points  de  fa  do&rine ,  n’ont 
ni  bien  pris,  ni  bien  rendu  fapenfée  : 
par  exemple  ,  fur  celui-ci  ,  j’ai  peine 
à  croire  qu'il  voulut  s’obftiner  à  dire, 
que  l’eau  de  la  bouteille  de  Leyde  ne 
poffede  point  en  elle  la  vertu  électri¬ 
que  quand  il  verroit  que  ,  tranfvafée 
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dans  une  autre  bouteille  ,  elle  la  ; 
rend  propre  à  faire  fentir  la  commo¬ 
tion.  J’ai  peine  à  croire  qu’après  cette 
épreuve  ,  il  eût  la  foiblefle  de  nier  le 
fait  ,  ou  qu’il  cherchât  à  me  chicaner 
fur  la  nature  du  fupport  de  la  nou¬ 
velle  bouteille  ,  quand  je  lui  repré- 
fenterois  que  ce  fupport  ,  tel  qu’il 
puiffe  être  ,  n’étant  point  éledrifé , 
ne  peut  pas  donner ,  mais  tout  au  plus, 
laiffer  prendre  la  vertu  éledrique  à  la 
bouteille  qu’il  foutient.  Enfin  j’ima¬ 
gine  que  convenant  en  galant  homme 
que  cette  eau  efl  véritablement  élec¬ 
trique  ,  il  fe  retrancheroit  à  dire  que 
toute  éledrique  qu’elle  puiffe  être,  ôc 
capable  d’éledrifer  la  nouvelle  bou¬ 
teille  où  elle  entre,  elle  n’eft  jamais 
propre  par  elle -même  à  donner  au 
fluide  éledrique  cette  énergie  qu’il 
lui  faut  pour  faire  fentir  la  iecouife 
extraordinaire  qui  caradérife  l’expé¬ 
rience  de  Leyde  ;  que  cette  propriété 
tient  à  la  fubflance  du  verre  ,  &  que 
c’efl-làce  qu’il  a  voulu  faire  enten¬ 
dre  ,  quand  il  a  écrit  que  le  pouvoir 
de  donner  un  choc  n9 appartient  qu'au  verre . 
Alors  je  dirois  à  M.  Franklin  qu’il  a 
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-  raifort ,  qu’il  y  a  long- temps  (  e  )  que 
j’ai,  comme  lui  ,  cette  opinion  ,  & 
que  je  regarde  la  matière  électrique 
modifiée  par  le  verre ,  comme  étant 
tout  autrement  puifiante  qu’elle  ne 
l’eft  en  fortant  des  autres  fubftances , 
foit  qu’y  étant  plus  refierrée  elle  en 
forte  avec  plus  de  vîtelfe  quand  on 
la  force  d’y  pafler ,  foit  qu’en  irritant 
les  parties  mêmes  du  verre ,  elle  leur 
fafie.  prendre  un  mouvement  de  vi¬ 
bration  qui  les  mette  en  état  de  réagir 
fur  elle. 

Je  n’aime  point  qu’on  nous  repré¬ 
fente  fans  cefié  la  matière  éle&rique 
comme  amafiee  ,  accumulée  ,  con- 
denfée  dans  les  corps  éleétrifés  en 
plus  :  il  me  femble  que  cela  ne  peut 
convenir  qu’à  un  fluide  fléxible  , 
comme  l’air  groffier;  encore  faudroit- 
il  qu’il  fût  retenu  dans  des  vaifleaux 
incapables  de  le  laifier  échapper. 
J’aime  mieux  me  repréfenter  le  con¬ 
ducteur  qui  aboutit  au  globe ,  comme 
un  afiemblage  de  petits  canaux ,  cri¬ 
blés  de  trous  furtoute  leur  longueur, 

(O  Voyez  mon  EfTai  fur  l’Eleftricité  des 
Corps  ,  pag.  225  ;  &  ma  cinquième  Lettre , 
première  Partie  ,  pag.  <?  2, 


_ », _  }  -  .  Va--,  «i..-. 
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8c  dans  lefquels  on  force  le  paffiage  de 
la  matière  éledrique  ;  qu’arriveroit-il  XVI 
à  de  Peau  en  pareil  cas  ?  fans  acquérir  Let£re 
plus  de  denüté,ellefeferoit  jour  par 
où  elle  pourroir  ,  8c  fes  éruptions  de- 
viendroient  plus  ou  moins  nombreu- 
fes  ,  plus  ou  moins  abondantes  ,  félon 
le  degré  de  la  force  impulfive  qui  les 
j  feroit  naître  ,  8c  félon  les  circonftan- 
ces  qui  les  favoriferoient  ou  qui  leur 
feroient  obdacle.  Cet  exemple  ne 
fuffic- il  pas  pour  nous  faire  compren¬ 
dre  comment  la  matière  électrique  , 
fans  fe  condenfer  dans  une  barre  de 
fer  5  fe  fait  jour  par  les  pores  les  plus 
ouverts ,  en  fort  avec  précipitation  8c 
par  bouquets  de  rayons  divergents, 
à  mefure  quelle  y  ell  pouiïée  par  les 
émanations  du  globe  ?  Ne  voit  -  on 
pas  encore  allez  clairement  que  ces 
effluences ,  qui  ne  percent  que  diffici¬ 
lement  dans  Pair ,  doivent  fe  rallentir 
ou  ceffier  dans  tout  le  relie  de  la  fur- 
face  du  corps  éledrifé  , -dès  qu’on 
applique  à  quelque  endroit  un  milieu 
plus  perméable ,  dans  lequel  la  ma¬ 
tière  éledrique  ne  manque  pas  de  fe 
porter ,  ou  bien  dès  qu’on  la  réper¬ 
cute  par  le  choc  d’une  pareille  ma- 
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Et— ït,:i  tiere  qui  le  précipite  en  fens  con- 
XVI.  traire  ,  comme  il  arrive  lorfqu^on  tire 
Lettre.  des  étincelles. 

S'il  y  a  quelqu’expériencé  qtiipuille 
nous  inviter  à  confldérer  la  matière 
électrique  comme  accumulée  ,  c’efl: 
aflurément  celle  de  Leyde  ;  on  le  di- 
roit  effectivement  à  voir  les  feux  qui 
brillent  dans  la  bouteille  ,  les  éclats 
dont  elle  retentit  quelquefois  tandis 
qu’on  la  charge  ,  l’inffantanéité  de 
fon  explofion  ,  la  violence  du  coup 
qu’elle  imprime  ;  tout  cela  véritable¬ 
ment  a  bien  l’air  d’une  matière  con¬ 
trainte  qui  fe  débande  impétueufe- 
ment  :  mais  quand  je  réfléchis  fur 
les  circonftances  &  fur  certaines  par¬ 
ticularités  de  l’appareil  ,  je  ne  vois^ 
pas  que  l’éruption  du  fluide  élec¬ 
trique  exige  cette  accumulation  que 
j’ai  tant  de  peine  à  goûter.  S’il  eff  vrai 
que  la  matière  eleCtrique s’accumule, 
ce  ne  peut  être  que  dans  l’épaifleur 
même  du  verre  ;  encore  ,  félon  M. 
Franklin ,  ce  n’eff  que  dans  la  moitié 
de  cette  épaiffeur  :  les  effets  étant 
proportionnels  à  leurs  caufes  ,  les 
verres  les  plus  épais  devroient  être  les 
plus  propres  à  ^expérience  de  Leyde, 

puifqu’ils 
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Jmîfqu’ils  devroient  recevoir  dans  — - - 

leurs  pores  une  plus  forte  charge  du  XVI, 
fluide  en  queflion  ;  cependant  vous  lettre, 
lavez  ,  Mon  fleur  ,  que  les  bouteilles 
les  plus  minces  réufIifTent  le  mieux  , 

&  le  P.  Beccaria  nf  eft  témoin  qu’une 
feuille  de  talc  ,  une  lame  de  verre  , 
capable  de  plier  fous  l’arc  conduc¬ 
teur  ,  fuffit  pour  faire  fentir  la  com¬ 
motion  :  eft-ce  donc  qu’il  peut  fe  lo¬ 
ger  &  s’entaffer  plus  de  matière  dans 
un  petit  efpaee  que  dans  un  plus 
grand  ? 

Sans  avoir  recours  à  la  condenfa- 
tion  du  fluide  électrique  ,  voici  com¬ 
ment  je  conçois  le  méchanifme  du 
phénomène.  Quand  on  éledrife  un 
condu&eur  ,  il  s’établit  en  lui  deux 
courants  de  matière,  dont  l’un  fema- 
nifefle  par  ces  aigrettes  enflammées 
qu’on  apperçoit  à  celle  defes  extrémi¬ 
tés  qui  efl  la  plus  éloignée  du  globe  , 
ôc  l’autre  par  ces  franges  lumineufes 
qu’on  voit  tomber  fur  la  furface  du 
verre  nouvellement  frottée.  Les  ef¬ 
fluences  qui  font  portées  par  le  con¬ 
ducteur  dans  l’eau  de  la  bouteille, 
continueroient  d’y  couler  avec  faci¬ 
lité  ,  il  cette  malle  liquide  étoit  ren- 
IL  Partie ,  *  T 
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— —  fermée  dans  un  vafe  de  métal ,  ou  da 
XVI.  quelque  autre  fubftance  auffi  perméa- 
Lettre.  ble  qu’elle  au  fluide  éledrique  ;  mais 
l’épaideur  du  verre  étant  plus  difficile 
apercer  ,  elles  ont  befoin  d’être  prêt 
fées  par  l’adion  foutenue  du  globe  $ 
8c  cette  prefïion  eft  encore  plus 
néceffaire  fi  la  bouteille  ifolée  fe 
trouve  entourée  d’air  de  toutes  parts  : 
car  vous  favez  que  ce  dernier  fluide 
n’eft  point  d’un  facile  accès  pour  la 
matière  éleftrique  ;  aufîi  arrive- 1- il 
fouvent  qu’après  quelques  inffants 
d’éledrifation  on  voit  celle-ci  refluer 
8c  fortir  ,  ou  par  les  bords  de  la  bou¬ 
teille  s’ils  font  mouillés ,  ou  par  le 
crochet  du  fer  qui  y  eft  plongé. 

Si  le  verre  entouré  d’air  ne  laide 
que  difficilement  pader  les  effluences 
du  conducteur ,  ce  double  milieu  n’eft 
pas  plus  favorable  aux  affluences  qui 
doivent  pader  du  dehors  au  dedans 
de  la  bouteille  ;  ainfi ,  par  la  même 
caufe  ,  les  deux  courants  oppofés 
font  foibles  ,  8c  la  vertu  électrique 
qui  en  réfulte  n’a  que  de  médio¬ 
cres  effets. 

Il  en  eft  tout  autrement  ff  l’on 
prend  à  pleine  main  la  bouteille  ;  les 
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effluences  ,  qui  ffont  que  l’epaiffeur  - 
du  verre  à  franchir  pour  trouver  un 
milieu  très  -  perméable  ,  accélèrent 
leur  mouvement  ;  Sc  les  affluences  , 
qui  viennent  aufïi  très-abondamment 
de  la  main  appliquée  au  verre  ,  en 
pénétrent  plus  facilement  hep  ai  fleur 
pour  fe  répandre  dans  l’eau ,  Sc  vont 
fortir  en  forme  d’aigrettes  par  le  cro¬ 
chet.  Ain  fl  les  deux  courants  ayant 
acquis  par  les  mêmes  caufes  plus  de 
vîtefle,(Sc  leurs  rayons  paflant  en  plus 
grand  nombre  ,  les  Agnes  d’Eledri- 
cité  en  deviennent  néceflairement 
plus  forts  Sc  plus  apparents. 

Si ,  par  les  raifons  que  je  viens  de 
déduire ,  la  matière  éledrique  for- 
tant  du  crochet  de  fer  ,  a  plus  d'é¬ 
nergie  quand  on  tient  la  bouteille  à 
pleine  main  ,  &  que  cette  main  ap¬ 
pliquée  au  verre  éledrifé  en  reçoive 
des  émanations  plus  fortes,  n’efl-il 
pas  naturel  de  penfer  quand  le  même 
homme  ,  avec  fon  autre  main  ,  fait 
étinceller  le  crochet ,  que  les  deux 
traits  de  matière  qui  produifent  cet 
effet  fe  répercutent  mutuellement 
avec  plus  de  force  que  dans  les  cas 
ordinaires  5  fur  -  tout  fi  vous  faites 
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~  attention  que  leurs  mouvements  ré¬ 
trogrades  fe  trouvent  de  part  &  d’au¬ 
tre  appuyés  contre  du  verre  ,  qui  ne 
permet  pas  aifément  le  reflux  de  la 
matière  répercutée ,  8c  qui,  peut-être, 
en  vertu  de  fon  Electricité  actuelle, 
augmente  encore  l’eflfet  de  la  réper- 
cuffion  (/)  ? 

Si  vous  trouvez  ces  explications 
vraifemblables  ,  8c  naturellement  dé¬ 
duites  des  circonftances  de  l’expé¬ 
rience  ,  vous  vous  débarraflerez  , 
comme  moi ,  de  la  fuppofition  trop 
peu  phyfique  d’un  fluide  très  -  fubtil , 
condenfé  8c  accumulé  dans  des  corps 
incapables  de  le  contenir  en  cet  état; 
vous  n’y  verrez  qu’une  plénitude  tou¬ 
jours  à  peu  près  égale ,  mais  plus  ou 
moins  animée  8c  dirigée  par  les  mou¬ 
vements  que  fait  naître  l’éleCtrifation. 

Vous  condamnerez  pareillement 
le  langage  de  ces  Auteurs  Electri¬ 
ciens  ,  qui  confondent  perpétuelle¬ 
ment  PEleCtricité  avec  la  matière  élec¬ 
trique,  c’elbà-dire,  le  fujet  avec  fa  mo¬ 
dification  :  comme  fi  c’étoit  la  même 

(/)  Voyex  encore  ce  que  j’ai  dit  pour  ex¬ 
pliquer  l’expérience  de  Leyde  ,  dans  mon  Eflai 
fur  rEle.driçité des  Corps,  pag.  1^4  &  fuiv. 
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chofe  d’avoir  en  foi  beaucoup  de  cette  “ 

matière  ,  &  d’exercer  puiflamment  XVI. 
la  vertu  dont  elle  eft  fufceptible  ;  au-  ettre. 
tant  vaudroit  dire  qu’il  fait  du  vent, 
ou  qu’il  y  a  des  fons ,  par- tout  où  il  y 
a  de  l’air.  Si  le  fluide  électrique  efl 
généralement  répandu  dans  tous  les 
efpaces  qui  ne  font  point  remplis  par 
une  autre  matière ,  comme  il  y  en  a 
toute  apparence  ,  tous  les  corps  doi¬ 
vent  en  contenir  en  raifon  de  leurs 
porofités ,  cependant  ce  ne.  font  pas 
toujours  les  plus  poreux  qui  font  les 
plus  éîedrifables  ;c’efl  qu’il  faut  avec 
la  matière  éle&rique  certaines  difpo- 
fitions  de  la  part  des  fubflances  qui 
la  contiennent ,  fans  quoi  elle  ne  re¬ 
çoit  que  peu  ou  point  l’eflor  8c  l’aéti- 
vité  qu’il  lui  faut  pour  produire  les 
phénomènes  dont  elle  eft  capable  ;  à 
proprement  parler  ,  c’eft  à  cette  mo¬ 
dification  qu’on  doit  donner  le  nom 
d’Elettricité ,  8c  cette  vertu  >  qui  dé- 
pend  beaucoup  de  la  nature  des  corps, 
ne  répond  pas  toujours  à  la  quantité 
de  matière  éleêdrique  dont  on  a  lieu 
de  croire  qu’ils  font  pourvus. 

C’efl  peut-être  pour  n’avoir  point 
fait  cette  diflindion  ,  ou  pour  n’y 

T  "! 
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avoir  point  fufflfamment  réfléchi ,  que 
les  partifans  de  M.  Franklin  font  fl 
peu  d'accord  entre  eux  fur  la  quan¬ 
tité  de  matière  électrique  qu’ils  attri¬ 
buent  à  certains  corps  :  par  exemple, 
félon  M.  Leroy  ,  le  verre  n’en  con¬ 
tient  prefque  point  ;  quand  on  le 
frotte  ,  fes  pores  alternativement  di¬ 
latés  8c  reflérrés ,  ne  font  que  rece¬ 
voir  celle  du  couffin  pour  la  rendre 
aufli-tôt  aux  conducteurs  qui  font  à 
fa  portée  ,  au  lieu  que  ,  s’il  en  faut 
croire  le  P.  Beccaria  ,  il  y  en  a  plus 
dans  la  demi-épaiffeur  d’un  verre  que 
dans  tout  le  corps  d’un  homme.  Je 
reviens  à  M.  Colden. 

Cet  Auteur  dit  qu’il  a  vu  avec  fur - 
J>rife  ,  en  plufeurs  endroits  de  mes  neuf 
premières  Lettres  ,  que  dans  les  memes  ' 
expériences  fai  eu  des  réfultats  tout-à - 
fait  différents  de  ceux  quife  font  préfentés 
à  M.  Franklin  &  à  lui ,  Je  ne  fuis  pas 
moins  étonné  que  lui  du  peu  d’accord 
qui  régné  entre  nous  fur  les  faits; 
c’eft  ce  qui  m’a  fait  prendre  la  réfo- 
lution  de  n’en  rapporter  aucun  ,  que 
jen’euffe  vu  plufieurs  fois ,  8c  confi- 
déré  par  toutes  les  faces  ;  c’efl:  ce  qui 
m’a  rendu  circonfped  au  point  de 


sur  l’Electricité.  223 

ïi’en  faire  aucun  ufage  dans  mes  Let¬ 
tres  ,  qu’après  les  avoir  vérifiés  en 
préfence  de  témoins  très-au  fait  de 
la  matière ,  &  qui  n’ont  aucun  fyftême 
à  faire  valoir.  Vous  verrez  ,  Mon- 
fieur,  à  la  fin  de  ce  Volume  ,  un  ex- 
pofé  fidele  des  expériences  que  j  ai 
employées  ,  8c  le  certificat  du  Secré¬ 
taire  de  l’Académie  _  Royale  des 
Sciences ,  que  j’ai  fait  imprimer^  à 
la  fuite  ,  vous  prouvera  que  )  ai 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  conftater  la  réalité  de  leurs 
réfultats.  Je  voudrais  qu’il  plût  a 
la  Société  Royale  d  en  ordonner 
une  nouvelle  vérification  par  des 
Commiffaires  qu’elle  nommerait  a 
cet  effet  :  fi  elle  en  ufoit  ainfi  , 
elle  fixerait  ce  qu’il  y  a  de  vrai  ou  de 
faux  dans  les  phénomènes  qu  on  lui 
préfente  5  elle  rendroit  les  Auteurs 
plus  attentifs  à  ne  rien  annoncer  lé¬ 
gèrement  &  par  complaifance  pour 
leurs  fyftêmes  j  8c  par  cette  attention 
fi  digne  d’elle  5  la  vérité  feroit  a.  1  a— 
bri  des  mauvaifes  difputes  qui  ne 
font  que  l’obfcurcir ,  &  retarder  le 
progrès  de  nos  connoiflances. 

Les  Remarques  de  M.  Colden  fi- 

T  iv 
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XV,  ni![ent  Par  u,n,e  ^flexion  qui  n’efl  ni 
Lettre.  . m  ob%eante  pour  moi,  M. 

iankhn  ,  dit-il,  en  rendant  compte  de 
Jes  observations  ,  n'a  point  marqué  autant 
de  partialité  que  fin  antagonifie  (  l’Abbé 
Mollet),  Je  crois  M.  Franklin  un  ga- 
■lant  homme  ,  un  Auteur  équitable  , 
&  qui  ne  fe  livre  point  à  l’efprit  de 
paui.  Mais  quand  il  n’auroit  pas  tou¬ 
tes  ces^  bonnes  qualités,  comment 
voudroit- on  qu’il  eût  montré  de  la 
partialité  dansïes  écrits ,  s’il  efl:  vrai 
comme  nous  le  difent  Tes  Editeurs  de’ 


.  ..  ,iuant  a  moi ,  fi  l’on  appelle 
partialité  la  peine  que  je  me  fuis  don- 
nee  de  defendre  mes  opinions  contre 
la  ciodr me  qu’on  s’efforçoit  de  leur 

que  j’en  ai  pris  le 
paru  le  mieux  que  j’ai  pu  ;  mais  M. 

Colden,  ni  aucun  autre ,  ne  prouvera 
jamais  que  mes  intérêts  ,  dans  cette 
dilpute  m’aient  fait  oublier  ce  que 
je  me  dois  à  moi-même  &  au  favant 
rnylicien  contre  les  prétentions  du¬ 
quel  je  me  fuis  défendu  :  j’ai  conflaté 
les  laits  avant  que  de  les  rapporter  ; 
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J’ai  tâché  de  raifônner  jufte;  du  relie 
je  n’ai  point  manqué  d’égard  pour  XVI. 
M.  Franklin  ,  que  j’eliime  &  que  jÇüre* 
j’honore  très-fincérement. 

J’ai  lu  avec  plailir  un  Mémoire  de 
M.  Canton  ,  intitulé  :  Expériences  d'E- 
lethicité ,  avec  un  Ejfai  d'explications  de 
j)lujieurs  phénomènes  ,  &  quelques  ohjer ~ 
rations  fur  les  nuages  orageux,  &c.  j’y 
ai  trouvé  des  faits  allez  remarquables; 
mais  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puille 
rien  conclure  en  faveur  des  Electri¬ 
cités  en  plus  8c  en  moins  ,  telles  que  cet 
Auteur  les  entend.  M.  du  Tour  ,  qui 
a  revu  ces  expériences ,  &  qui  les  a 
bien  examinées  ,  m’a  envoyé  un  Mé¬ 
moire  dont  je  crois  qu’il  vous  a  fait 
part  dans  le  temps  >  8c  par  lequel  vous 
aurez  vu  qu’il  eft  très-aiféde  ramener 
tout  cela  au  principe  des  effluences 
8c  affluences  (imultanées. 

Une  chofe  fur  -  tout  qui  m’a  paru 
intéreffante  dans  le  Mémoire  de  M. 
Canton  ,  c’ell  que  l’air  qu’on  entre¬ 
tient  calme  8c  fec,  retienne  pendant 
quelque  temps  l’Éleéfcricité  qu’il  a 
contractée  des  conducteurs ,  8c  des 
globes  de  verre  que  l’on  a  frottés. 

Cette  obfervation  eft  affurément  cu- 
rieufe  ;  8c  mérite  d’être  bien  vérifiée; 
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:  ce  que  je  ne  manquerai  pas  de  faire 
dès  que  j’en  aurai  le  loifir  ;  mais 
voyez  comme  on  abufe  de  tout  :  le 
Pere  Beccaria  en  a  déjà  fait  un  fyf- 
tême  ;  après  quelques  expériences 
qui ,  félon  moi ,  ne  lignifient  rien 
pour  ce  qu’il  a  deffein  de  prouver , 
l’air  ,  fi  Ton  veut  l’en  croire,  a  une 
Electricité  qui  ne  convient  qu’à  lui, 
qui  a  fes  phénomènes  à  part ,  8c  qui 
détruit  toutes  les  autres  Eledricités. 
Ainfi  vous  voyez ,  Monfieur  ,  comme 
ces  fortes  de  vertus  fe  multiplient  : 
en  voilà  déjà  de  cinq  efpeces;  Eledri¬ 
cités  en  plus  8c  en  moins  ;  Eledricités 
réjïneufe  8c  vitrée  ;  8c  puis  l’Eledricité 
aérienne  :  Ecquîs  erit  modus? 

Puifque  vous  avez  bien  voulu  vous 
porter  de  vous-même  à  faire  palier 
mes  premières  Lettres  par  extrait 
fous  les  yeux  de  la  Société  Royale  , 
j’ofe  me  flatter  que  vous  voudrez  bien 
prendre  encore  cette  peine  pour  celle- 
ci  ,  en  aflurant  de  ma  part  cette  la¬ 
vante  Compagnie  ,  que  je  foumets 
fans  réferve  ce  petit  Ouvrage  à  fes 
lumières  8c  à  fon  jugement ,  8c  que  je 
ne  le  croirai  de  quelque  valeur ,  qu’au- 
tant  qu’elle  voudra  bien  l’honorer  de 
fon  fuffrage. 
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Et  comme  vous  êtes ,  Moniieur , 
plus  à  portée  que  perfonne  de  con~= 
noître  au  jufte  les  opinions  contre 
lefquelles  j’ai  écrit ,  8c  qui  pourroient 
bien  ne  m’avoir  pas  été  fidèlement 
rendues  ,  par  des  Editeurs  mal  inf- 
truits  ,  ou  par  des  partifans  trop  zé¬ 
lés  ,  auxquels  j'ai  été  quelquefois 
obligé  de  m’en  rapporter ,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  m’avertir  des 
fautes  que  je  pourrois  avoir  faites  à. 
cet  égard,  afin  que  fi  j  ai  attribué  à 
quelqu’un  des  idées  ou  des  fentiments 
qu’il  n’a  pas,  je  puifie  le  réparer  par 
une  fatisfa&ion  convenable.  Donnez- 
moi  fur-tout  des  nouvelles  de  votre 
fanté  &  de  vos  travaux  ,  8c  comptez 
toujours  fur  l’amitié  inviolable  avec 
laquelle  j’ai  l’honneur  d’etre  ,  8c c. 
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DIX -SEPTIEME  LETTRE, 


iur  les  cerfs-volants  è le dlrique s  3  fur 
une  nouvelle  maniéré  d^ifoler  les 
corps  qu’on  veut  éleértrifer  3  <&  fur 
quelques  difficultés  concernant  les 
effluences  "&  affluences  fimulta - 
nées. 

A  M.  DE  ROM  AS, 

fjffjeur  au  Préfdial  de  Nerac, 

M  o  n  s  i  e  u  r  3 

=====  J’avois  bien  prévu  que  vous  ne 
XVlï.  verriez  pas  fans  une  forte  de  peine  , 
Je££re*  la  Lettre  de  M.  Watfon ,  publiée  dans 
le  fécond  tome  des  Mémoires  Etran¬ 
gers  (a  );  en  effet ,  elle  laiffe  à  pen- 
fer  que  vous  n’êtes  pas  le  premier  Au¬ 
teur  du  cerLvolant  éle&rique  :  per- 
fuadé  comme  je  le  fuis  ,  que  vous  ne 
tenez  que  de  vous-même  cette  ingé- 
nieufe  nouveauté  ,  je  conviens  que 

(a)  Mémoires  de  Mathématiques  &  de  Phy- 
lique  prélèntés  à  PAcad.  Royale  des  Sciences, 
Tome  II  f  page  3^5* 
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vous  pouvez  être  mécontent  de  la; 
voir  attribuer  à  un  autre  ;  mais  l'Aca¬ 
démie  pouvoit- elle  fe  difpenfer  d’ac¬ 
corder  la  priorité  d’invention  à  M. 
Franklin  qui  avoit  pris  date  avant 
vous  ?  Si  j  avois  eu  connoiffance  de 
la  Lettre  que  vous  aviez  écrite  fur  ce 
fujet  à  l’Académie  de  Bordeaux  le  13 
Juillet  1732,  fi  j’avois  fu  les  mefuresv 
que  vous  aviez  prifes  avec  M.  Dutilh 
dès  le  mois  d’Août  de  la  même  an¬ 
née  ,  pour  vous  procurer  un  cerf- 
volant  convenable  à  votre  defiein, 
8c  la  confidence  que  vous  en  aviez 
faite  à  M.  le  Chevalier  de  Vivens  , 
que  j’ai  bien  l’honneur  de  connoître, 
de  dont  le  témoignage  auroit  iuffî , 
on  n’auroit  point  fait  valoir  contre 
vous  ,  &  en  faveur  de  M.  Franklin  , 
la  Lettre  de  M.  Watfon ,  dont  la  date 
11e  remonte  pas  au-delà  du  iy  Janvier 
1773.  On  vous  auroit  certainement 
affuré  la  propriété  de  l’invention  ,  en 
inférant  vos  titres  dans  la  note  dont 
vous  vous  plaignez.  J’ai  eu  tort ,  fans 
doute,  fi  j’ai  occafionné  votre  inac¬ 
tion  ,  8c  le  filence  que  vous  avez  gar¬ 
dé  à  cet  égard  ,  en  ne  vous  commu¬ 
niquant  point  àpropos  les  nouvelles 
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-> — ~~  qUe  j’avois  reçues  de  Londres.  C’eff: 
XVII.  une  omiffion  dont  je  me  repens  ,  8c 
Lettre,  que  je  vous  prie  de  me  pardonner  en 
confédération  des  différents  objets 
qui  partagent  mon  temps,  8c  du  peu 
de  loifir  qui  me  refte  pour  fatisfaire  à 
tout  ce  que  mes  amis  8c  mes  corres¬ 
pondants  peuvent  exiger  de  moi. 

Au  reffe  ,  il  n’y  a  point  de  prefcrip- 
tion  contre  les  preuves  que  vous  avez 
à  produire.  Si  vous  avez  à  cœur  que 
l’Académie  en  prenne  connoiffance  , 
8c  qu’elle  vous  rende  juftice  ,  vous 
pouvez  compter  fur  mon  zele  pour 
les  faire  valoir  auprès  d’elle.  Inffruit 
par  la  Lettre  de  M.  Watfon ,  je  n’ai 
pu,  fans  faire  tort  à  M.  Franklin, 
laiffer  ignorer  ce  que  je  croyois  qu’iL 
avoit  fait  avant  vous  ;  j’expoferai , 
avec  la  même  impartialité  ,  ce  qui 
pourra  prouver  que  vous  Laviez  pré¬ 
venu. 

Si  quelqu’un  vous  conteffe  d’avoir 
le  premier  imaginé  un  moyen  fur  de 
reconnoître  8c  de  tranfporter  fous 
nos  yeux  les  feux  électriques  qui  ré¬ 
gnent  en  certains  temps  dans  la  ré¬ 
gion  des  nuées  ,  on  ne  peut ,  fans  in- 
juffice  ,  vous  difputer  l’honneur  d’a- 
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voir ,  mieux  que  perfonne  ,  concerté  = 
8c  Finflrument  propre  à  cet  effet ,  8c 
la  maniéré  de  le  mettre  en  ufage.  II 
eft  certain  qu’aucun  avant  vous  n’a- 
voit  imaginé  de  filer  la  corde  du  cerf- 
volant  avec  du  chanvre  8c  du  métal 
unis  enfemble.  C’eff  pourtant  le  fil 
de  laton  ou  de  fer  que  vous  faites  en¬ 
trer  dans  cette  efpece  de  condudeur , 
qui  en  fait  le  principal  mérite  ;  c’eff 
lui  qui  amené  le  fluide  éledrique ,  8c 
en  plus  grande  abondance  8c  avec 
plus  de  force  que  ne  pourroit  ja¬ 
mais  faire  le  chanvre  feul ,  quand 
même  il  feroit  mouillé;  en  confer- 
vant  à  la  corde  une  flexibilité  fuffi- 
fante  ,  ce  métal  la  rend  plus  propre  à 
réfiffer  aux  efforts  du  vent  :  le  cor- 
!  don  de  foie  que  vous  attachez  au  bout 
pour  la  tenir  ifolée  ,  eff  une  précau- 
j  tion  que  la  prudence  exige  ;  car  quoi- 
cue  dans  les  expériences  ordinaires  la 
matière  éledrique  fe  diflipelans  eftet 
!  fenflble  par  les  condudeurs  qui  com¬ 
muniquent  avec  de  grandes  maffes 
éledrîfables  8c  non  ifolées ,  cepen¬ 
dant  avec  une  Eledricité  très -forte 
&  continue  ,  telle  que  pourroit  être 
celle  de  I’atmofphere  terreflre  en 
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certaines  circonflances ,  jenerépon- 
XVIT.  drois  pas  que  le  cerf-volant  n’éle&ri- 
Lettre.  fât  la  perfonne  qui  ,  debout  fur  la 
terre  ,  tiendroit  immédiatement  la 
corde ,  &  ne  l’expofât  à  quelque  acci¬ 
dent  funelte. 

Mais  plus  il  eft  néceffiaire  8c  fage 
d’interpoler  un  corps  non  éleêtrifable 
entre  la  corde  8c  la  main  ,  plus  j’ap¬ 
préhende  que  votre  cordon  de  foie 
ne  vous  ferve  mal  ,  s'il  vient  à  fe 
mouiller  parla  pluie  ou  autrement, 
ce  qu'il  eil ,  ce  me  femble  ,  difficile 
d’éviter  dans  ces  fortes  d’expériences, 
C’ed  un  affujettifiement  affez  incom¬ 
mode,  que  d’être  obligé  de  fe  tenir 
a  couvert  fous  quelque  bâtiment  avec 
le  cordon  de  foie  qu’on  a  tant  d’in¬ 
térêt  de  conferver  bien  fec  ;  on  feroit 
beaucoup  plusàfon  aife  fi  l’on  pou- 
voit  agir  en  plein  air ,  8c  fuivre  l’inf. 
trument  dans  tous  les  lieux  que  l’on 
croiroit  les  plus  avantageux  ,  dans 
telle  ou  telle  circonftance.  Vous  avez 
tant  de  reffources  dans  l’imagination, 
que  je  dois  m’en  rapporter  à  vous 
pour  trouver  un  ifolement  plus  fur  8c 
plus  libre  ;  &  je  vous  le  recommande 
comme  une  perfedion  qui  me  paroît 
importante.  Défiez- 
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Défiez-vous  ,  je  vous  prie  ,  plus 
que  vous  ne  faites  de  vos  Excitateurs , 
je  veu^  dire,  des  inftruments  avec 
Jefquels  vous  approchez  les  corps  non 
électriques  de  la  copde  du  cerf  volant 
Jpour  produire  des  étincelles  ;  je  vois 
que  c’èft  prefquè  toujours  un  tube  de 
verre  qui  en  fait  la  partie  principale  , 
celle'en  qui  vous  avez  le  plus  de  con¬ 
fiance.  Vous  ayez  raifon  de  regarder 
.cette-  matière  comme  difficile  à  élec- 
trifer  çar  communication  :•  cela  efl 
vrai  dans  les  cas  ordinaires  ;  mais 
*  avec  une  Eledricité  forte,  Sc  fou  te¬ 
nue  pendant  un  certain*  temps  ,  foyez 
fûrquele  verre s’éîeéfrife  fortement, 
Sc  qu’il  eft  alors  pour  le  moins  aufH 
dangereux  que  toute  autre  fubflance. 
En  pareil  cas,  j’aimerois  mieux  me 
fervir  de  cire  d’Efpagne  ou  de  celle 
des  abeilles  ;  ou  bien  ,  fi  vous  voulez , 
d’une  baguette  de  bois  bien  fec,  & 
frite  dans  l’huile  bouillante. 

L’ufâge  du  bois  frit  dans  l’huile  de 
noix  ou  de  lin  ,  après  avoir  été  bien 
féché  au  four ,  ou  autrement ,  pour 
ifoler  les  corps  qu’on  veut  éleétrifer, 
pour  empêcher  la  vertu  éîe&rique  de 
fe  diffiper ,  &  même  pour  fuppléer  en 
IL  Partie .  *  V 
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.  ..  — -  quelque  façon  au  verre  quand  il  s  agir 
XVII.  de  faire  naître  l’Eledricité  par  frot- 
Lettre»  tement  ,  eft  une  découverte  que  je 
vous  annonce  non-feulement  comme 
curieufe  ,  mais  encore  comme  très- 
utile  aux  Phyficiens  éledrifants  ;  de¬ 
puis  qu’on  m’en  a  fait  part  5  j  en  ^ 
bien  tiré  des  commodités.  Un  petit 
bout  de  planche  monté  fur  quatre 
chevilles,  une  paire  de  fabots,  quel¬ 
ques  baguettes  de  hêtre  ,  de  noyer  , 
ou  de  tilleul ,  &c  ,  préparées  comme 
je  viens  de  vous  le  dire  ,  me  coûtent 
moins  , &me  fervent  mieux,  que  tous 
les  gâteaux  de  cire ,  de  poix  ,  de  ré¬ 
fine  ,  &  que  tous  les  fupports  de  verre 
ou  de  foie  que  j’employois  précé¬ 
demment  :  en  cas  de  befoin,un  bâton 
cylindrique  ,  une  boule  préparée  par 
un  tourneur  au  lieu  d’un  tube  ou  d’un 
globe  de  verre  ,  donneroient  une 
Eledricité  avec  laquelle  on  ne  laiUe- 
roit  pas  de  répéter  beaucoup  d’ex¬ 
périences. 

Nous  devons  ces  avantages  à  un 
Religieux  fort  inflruit  des  phénomè¬ 
nes  éledriques  ,  qui  les  a  très  -  bien 
obfervés  ,  &  qui ,  par  modellie ,  n’a 
fait  qu’un  très-petit  Livre  de  ce  qu’un 
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autre  auroit  pû  étaler  dans  un  plus  ====== 

gros  Volume.  Vous  êtes  fans  doute  XVII. 
emprefle  d’apprendre  de  quel  Ordre  ' 
eft  cet  heureux  Obfervateur  ,  qui  le 
premier  s’eft  avifé  de  frire  le  bois 
pour  le  rendre  ou  le  conferver  élec¬ 
trique.  Eh  ,  ne  le  devinez-vous  pas  ? 

C’eft  un  Minime.  Depuis  long-temps 
la  Phyfique  Expérimentale  trouve 
dans  la  famille  de  S.  François  de  Paule 
des  Savants  qui  la  cultivent  avec  dif- 
îinction  :  aux  Merfene  ,  aux  Feuillée , 
aux  Plumier,  aux  Niceron  ,  ont  fuc- 
cédé  les  jacquier  ,  les  le  Seur  ,  &  le 
P.  Ammerfin  ,  inventeur  de  l’Electri¬ 
cité  propre  au  bois  (b), 

(b)  En  1755  ,  M.  Jallabert  m’envoya  l’Ou¬ 
vrage  intitulé  :  Brevîs  relatio  de  Eleâinchate 
froprrâ  lignorum  ,  authore  P.  Wendtlino  Ani¬ 
mer  jin  de  Lucerna  Helvetiorum  ,  Or  à.  Minim . 

S,  Francifci  de  P.  Conventual,  Petite  Brochure 
2K-iz,  imprimée  à  Lucerne  en  1754»  Comme 
cet  Ouvrage  n’efl  point  auffi  connu  qu’il  mé¬ 
rite  de  l’étre,  &  qu’on  auroit  peut  -  être  de  la 
peine  à  le  trouver  à  Paris ,  j’ai  cru  faire  plaifir 
aux  Amateurs  de  l’Eledricité,  en  leur  appre¬ 
nant  ce  que  j’y  ai  trouvé  de  plus  intéreiîant  , 
par  un  court  Extrait ,  qu’on  trouvera  à  la  fin 
de  ce  Volume,  immédiatement  après  les  ex¬ 
périences  faites  en  préfence  des  Commiflaires 
de  l’Académie* 

Vij 
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Je  goûte  fort  la  précaution  que 
vous  avez  prife  de  faire  porter  la 
corde  de  votre  cerf- volant  par  un 
fupport  monté  fur  des  roues,  qui  la 
dévidé  à  propos ,  de  que  vous  faites 
avancer  &  reculer  avec  des  cordons 
de  foie  que  vous  pouvez  tenir  aufïï 
longs  que  vous  le  jugez  néceffaire  : 
par  ce  moven-là  vous  vous  mettez 
à  l’abri  des  excurlions  que  le  feu  élec¬ 
trique  pourroit  faire  fur  vous ,  en  ar¬ 
rivant  avec  trop  d’abondance  ;  Sc 
vous  ne  prenez  en  main  que  lé  cor¬ 
don  de  foie  qui  fe  trouve  au  bout  de 
la  corde  condu&rice  quand  elle  eft 
totalement  devidée  ;  je  voudrois  de 
plus  ,  que  votre  efpece  de  chariot  fût 
d’une  matière  analogue  au  verre  ou 
aux  rétines  ,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  ne  s’é- 
ledrifât  point  aifément  par  commu¬ 
nication  ;  ce  feroit  une  barrière  de 
plus  que  vous  oppoferiez  entre  le  con¬ 
ducteur  8c  vous. 

Comme  vous  avez  le  mérite  d’avoir 
employé  les  cerfs  -  volants  avec  plus 
d’intelligence  8c  de  fagacité  que  per- 
ionne  avant  vous  ,  il  faut  convenir 
auffi  que  vous  avez  l’avantage  d’avoir 
obtenu  des  effets  fupérieurs  à  tout  ce 


V 


sur  l’Electricité.  237 
que  Ton  a  jamais  vu  dans  ce  genre  , 
des  effets  tels  qu’on  vous  auroit  peut-  XVII, 
être  foupçonné  d’exagération  ,  fi  Lettre* 
vous  n’aviez  eu  toute  une  ville  pour 
témoin  de  vos  expériences.  J’en  ai 
rendu  compte  à  l’Académie  par  la 
lecture  même  de  votre  Lettre  du  26 
Août*;  je  ne  puis  vous  dire  combien  *  1756, 
on  fut  étonné  ,  au  récit  de  ces  traits  de 
feu  fpontanés  de  la  grojjeur  d’un  pouce  y 
de  la  longueur  de  dix  pieds  ,  qui  jV- 
lançoient  fur  les  corps  non  électriques  les 
plus  voijîns  ,  qui  éclatoient  avec  un 
bruit  égal  à  celui  dhtn  piftolet . 

Je  penfe  volontiers  ,  avec  vous  3 
que  la  longueur  de  la  corde ,  &  la 
continuité  du  métal  qui  entre  dans  fa 
compofition,  peuvent  être  de  quelque 
considération  lorfqu’on  voudra  ren¬ 
dre  raifon  de  ces  prodigieux  effets  : 
mais  j’ai  peine  à  croire  que  ce  foie  là 
leur  principale  caufe;  j’ai  plus  de  foi 
à  la  troifieme  raifon  que  vous  allé¬ 
guez  ,  en  obfervant  qu’il  y  a  clés  temps 
d’orage  pendant  lefquels  l’Eleétricité 
naturelle  eft  finguliérement  énergi¬ 
que.  Nous  voyons  quelque  chofe  de 
femblable  dans  celle  que  nous  exci¬ 
tons  artificiellement  ;  il  y  a  des  jours 
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&  des  circonflances  où  nos  conduc- 
XVIÏ.  teurs  font  animés  d'une  vertu  très- 
Lettre,  Supérieure  à  celle  qu'ils  ont  commu¬ 
nément;  mais  comme  nous  n’avons 
encore  aucune  réglé  certaine  pour 
prévoir  ces  différences  en  plus  ou  en 
moins3&  que  nous  n’en  pouvons  juger 
que  par  le  fait  même  ,  je  vous  réitéré 
les  avis  que  je  vous  ai  déjà  donnés, 
de  ne  vous  point  livrer  à  ces  fortes  de 
recherches  fans  une  grande  circonf- 
peétion.  Si  le  trait  de  feu  qui  vient 
d’un  carreau  de  verre  éleêlrifé  eh  bien 
capable  de  percer  une  main  de  pa¬ 
pier  ,  8c  de  foudroyer  des  oifeaux , 
que  ne  devons  -  nous  pas  craindre 
d’une  pareille  matière  ,  lorsqu'elle 
vient  d’une  Source  immenfe  ,  fous  la 
forme  dJune  flamme  de  huit  à  dix 
pieds  de  longueur  ? 

Après  avoir  découvert  l’identité 
de  la  matière  éleétriaue  avec  celle 

1 

du  tonnerre  ,  il  étoit  naturel  qu’on 
penfât  à  fe  précautionner  contre  ce 
terrible  météore,  &  qu’on  en  cher¬ 
chât  les  moyens  :  je  n’ai  jamais  pré¬ 
tendu  blâmer  ceux  qui  ont  eu  de  pa¬ 
reilles  vues  ;  mais  j’ai  dit  avec  fran¬ 
chise  ,  8c  je  le  répété  de  même  ?  qu’on 
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fe  flattoit,  avec  trop  de  confiance ,  = 
d’un  fuccès  qui  me  paroiiloit  encoie 
bien  éloigné  ,  8c  que  tout  ce  qu  on 
avoit  propofé  jufqu’ici  pour  parvenir 
à  cette  fin  ,  étoit  plus  propre  à  attirer 
la  foudre  fur  nous  qu’à  nous  en  ga¬ 
rantir.  Quand  vous  m’avez  marqué 
que  ce  que  vous  méditiez  fur  cela  , 
ne  reffembioit  à  rien  de  ce  qu  on 
avoit  pratiqué,  je  me  fuis  bien  douté 
que  ce  devoir  être  quelque  loge  con- 
flruite  avec  des  matières  que  le  fîuiae 
éledrique  ne  peut  pénétrer  qu’avec 
peine  ;  mais  comme  nous  n  en  con- 
noiffons  point  d’abfolument  imper¬ 
méables  pour  lui ,  fur-tout  quand  il 
eff  fortement  animé ,  à  vous  dire  vrai , 
je  n’avois  pas  conçu  une  haute  opi¬ 
nion  de  ce  nouveau  moyen.  J’ap¬ 
prends  avec  plaifir  les  épreuves  que 
vous  avez  commencées  à  ce  iujet  : 
c’eft  toujours  quelque  chofe  d’avoir 
maintenu  fain  Sc  faufun  pigeon  dans 
un  vaiffeau  de  verre  au  milieu  d  une 
cage  de  fer  foudroyée  à  deffein  par 
les  lames  de  feu  de  votre  cerf-volant  : 
en  voilà  peut-etre  affez  pour  déter¬ 
miner  les  gens  qui  craignent  beau¬ 
coup  le  tonnerre  à  fe  fabriquer  des 
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cabannes  préfervatives  où  Ton  s’efi^ 
fermera  pendant  l’orage  :  le  voifinage 
d’une  verrerie  deviendra  pour  lors 
une  circonftance  bien  favorable  ;  on 
y  trouvera  en  allez  grande  quantité 
des  matières  vitrifiées  Sc  de  rebut , 
que  l’on  maçonnera  avec  un  maffic 
compofé  de  poix  ,  de  réfine,  de  cire  , 
Sc  de  verre  pulvérifé  ;  pareils  ma¬ 
tériaux  encadrés  dans  du  bois  for¬ 
meront  la  porte  qui  doit  être  fort 
petite  ;  Sc  ce  bois  fera  bien  féché ,  Sc 
paffé  à  l’huile  bouillante  avant  que 
d’être  employé.  Voilà,  Monfieur,  à 
quoi  vos  épreuves  peuvent  conduire  : 
ii  la  perfonne  qui  fe  fera  incruftée 
ainfi  dans  des  matières  originairement 
électriques,  n’elt  point  à  l’abri  d'un 
coup  de  foudre  ,  elle  pourra  au  moins 
fe  le  perfuader  ,  Sc  cette  confiance  , 
bien  ou  mal  fondée  ,  calmera  fa  peur, 
qui  fera  toujours  fon  mal  le  plus  pref- 
fant  Sc  le  plus  certain.  L’attention 
que  vous  voudriez  qu’on  eût  encore 
de  fufpendre  la  perfonne  Sc  fon  enve¬ 
loppe  avec  des  cordons  de  foie  au 
milieu  d’une  chambre  fpatieufe ,  dont 
les  planchers  Sc  les  murailles  fuffent 
revêtus  de  papier  doré,  ou  de  quelque 
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tîffu  métallique  ,  en  ajoutant  de  nou¬ 
velles  difficultés  à  l’appareil ,  pour- 
roit  bien  en  dégoûter  ceux  qui  ne  fe- 
roient  que  médiocrement  effrayés  du 
tonnerre  ,  Sc  peut  -  être  vous  attirer 
quelques  plaifanteries  de  la  part  des 
gens  qui  nous  regardent ,  dans  ces 
lortes  de  recherches  ,  comme  des 
pygmées  qui  fe  roidiffent  contre  les 
grands  refforts  de  la  nature  ;  mais  de 
quelque  maniéré  qu’on  reçoive  ce  que 
vous  propofez  ,  les  perfonnes  raifon- 
nables  refpederont  toujours  votre  in¬ 
tention  ,  &  verront  avec  reconnoif- 
fance  que  vous  avez  cherché  à  faire 
ufage  de  vos  lumières  Sc  de  vos  dé¬ 
couvertes  pour  le  bien  de  l’humanité. 

C’eff  dans  ces  fentiments  que  je 
reçois  les  réflexions  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  fur  quelques  endroits 
de  mes  Ouvrages  ,  dont  vous  croyez 
qu’on  pourroit  abufer  contre  mon 
principe  des  effluences  £r  affluences  Ji- 
multanées  :  je  m’en  vais  vous  dire  en 
deux  mots  ce  que  je  répondrois,  fi 
ces  difficultés  m’étoient  propofées. 

Quand  j’ai  dit  (c)  «que  le  doigt 

(c)  Recherches  fur  les  caufès  particulières  des 
Phénomènes  éledriques ,  ÿag,  1 1 5  dr  fuiv . 
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2^2  L  E  T  T  R  E  S 

«d’un  homme  non  ifolé  faifoit  vis- 
3,à-vis  la  main  étendue  d’un  autre 
o3 homme  qu’on  éledrife,  une  aigrette 
oo  femblable  à  celle  qu’on  voit  fortir 
05  du  doigt  de  celui  -  ci  ,  quand  il  le 
oo  préfente  à  la  main  étendue  du  pre- 
D5mier  ,  de  forte  que  fl  le  relie  de 
05  l’appareil  étoit  caché  ,  on  auroit 
05  peine  à  dire  lequel  des  deux  hommes 
o5eft  aduellement  éledrique  ,  &c.  » 
J’ai  fuppofé  l’expérience  faite  dans 
les  circonftances  les  plus  favorables  ; 
j’ai  eu  en  vue  l’effet  tel  qu’on  peut  l’a¬ 
voir  ,  &  non  pas  tel  qu’il  ell  dans  les 
cas  les  plus  ordinaires^  ;  &  je  n’ai 
point  entendu  qu’au  doigt  d’un  hom¬ 
me  non  ifolé  on  fubflituât  une  Jîeche 
de  fer  ,  comme  vous  le  demandez  .  ou 
tout  autre  corps  pointu  :  il  faut  que 
tout  foit  égal  de  part  Ôc  d’autre.  Mais 
quand  on  mettroit  les  chofes  au  pis  ; 
quand  on  choifiroit  la  circonflance 
d’une  Eledricité  médiocrement  ani¬ 
mée  ;  quandj  au  lieu  d’un  corps  moufle 
comme  le  doigt  d’un  homme  ,  on 
fuppoferoit  une  pointe  de  métal  vis- 
à-vis  de  la  main  éledrifée  ,  on  y  ver- 
roit  toujours ,  avec  un  peu  plus  d  at¬ 
tention  ,  une  matière  lumineufe  ani- 
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niée  d’un  mouvement  progreiïif  en 
avant;  &  cela  fuffit  pour  conftater  XVII. 
l’exiftence  d’une  matière  qui  s’élance  Lettre* 
du  corps  non  électrique  vers  celui  qui 
efl  éleCtrifé  ,  8c  que  j’ai  nommée  ma¬ 
tière  affluente. 

J’ai  dit  ailleurs  ( d )  »  que  les  rayons 
m  divergents  qui  fortent  d'un  conduc¬ 
teur,  8c  qui  s’éteignent  après  avoir 
95 formé  une  aigrette  enflammée  d’un 
a’pouce  de  longueur  ou  un  peu  plus  , 

‘95  fe  raniment  à  plus  d’un  pied  de  di£ 

95  tance  ,  8c  redeviennent  lumineux 
*5 par  leur  extrémité  à  la  rencontre 
«d’un  corps  vivant  ou  d’une  étoffe 
«ornée  d’or  ou  d’argent  ,  ce  qu’on 
«reconnoît  par  des  points  de  lumière 
«qui  fe  refferrent  entre  eux  à  mefure 
05  que  la  furface  où  ils  paroiiTent  s’ap- 
05  proche  davantage  du  conducteur 
ssd’où  ils  émanent  35;  vous  demandez 
après  cela  fi  les  adverfaires  de  la  ma¬ 
tière  affluente  ne  pourroient  pas  me 
dire  que  ,  dans  l’expérience  de  l’ar¬ 
ticle  précédent ,  les  points  de  lumière 
qui  brillent  au  bout  du  doigt  ou  de  la 
pointe  non  électrique  ,  ne  font  autre 

(  d  )  EfTai  lui:  l’Ele&ncité  des  Corps ,  pages 
91  &  9U 
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. . —  chofe  que  les  émanations  du  conduc- 

XVIï.  teur,  dont  l'inflammation  recommen- 
Leure.  ce  à  la  rencontre  d'un  corps  vivant 
ou  du  métal. 

ils  me  l’ont  bien  dit  ;  mais  je  les 
ai  renvoyés  à  l’obfervation  que  je 
vous  citois  tout-à-l’heure  ;  je  les  ai 
invités  à  reconnoître  ou  à  la  vue  (im¬ 
pie  avec  un  peu  plus  d’attention  ,  ou 
en  fe  fervant  d’un  verre  lenticulaire  , 
que  ce  feu ,  qui  rend  le  doigt  ou  le 
poinçon  de  fer  lumineux  ,  n’eft  point 
feulement  une  tache  de  lumière ,  mais 
une  émanation  réelle  qui  vient  au- 
devant  des  rayons  lancés  par  le  con¬ 
ducteur  ,  &  qui  les  ranime  par  fon 
choc.  Si  je  n’ai  point  fait  mention  de 
cette  caufe  ,  lorfque  j’ai  fait  voir  que 
l’extrémité  de  ces  jets  éteints  repre- 
noit  feu  à  la  rencontre  d’un  corps 
animé  ou  d’une  furface  métallique  , 
c’eft  que  mon  principal  objet  étoit 
de  bien  établir  leur  divergence,  8c 
leur  identité  avec  ceux  qui  forment 
l’aigrette  au  bout  du  conducteur  ;  j’ai 
laifle  à  l’écart  ce  qui  étoit  étranger  à 
mon  deffein ,  comptant  que  le  Lec¬ 
teur  inflruit  y  fuppléeroit  ,  en  consi¬ 
dérant  que  les  corps  animés ,  les  mé? 
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taux  ,  &  tout  ce  qui  en  contient ,  re¬ 
çoivent  &  fourniffent  la  matière  élec¬ 
trique  plus  abondamment  que  les 
autres  corps. 

Enfin,  Monfieur  ,  l’expérience  (e) 
par  laquelle  j’ai  prouvé  qu’une  tringle 
de  fer  enveloppée  d’un  tube  de  verre 
s’éle&rife  plus  fortement  que  de  cou¬ 
tume  ,  à  en  juger  par  les  aigrettes  qui 
paroiffent  à  fon  extrémité  la  plus 
éloignée  du  globe  ,  8c  par  les  étin¬ 
celles  qu’on  en  tire  ,  vous  fembîe  , 
dites-vous ,  une  découverte  qui  tire 
à  conféquence  contre  la  matière  af- 
fluente  ;  vous  craignez  qu’on  ne 
m’oppofe  cet  argument:  «  Puifqu’en 
o> couvrant  le  conducteur  d’une  enve¬ 
loppe  qui  l’empêcheroit  de  recevoir 
»  la  matière  affiuente  ,  fuppofé  qu’elle 
»exiftât,  on  lui  procure  par  ce  moyen 
05 une  Electricité  plus  forte  ,  on  peut 
oD  dire  ou  que  cette  matière  n’entre 
05 pour  rien  dans  l’éleCtrifation  ,  ou 
05 qu’elle  affoiblit  l’EleCtricité  55. 

Votre  crainte  ceffera ,  fi  vous  faites 
attention  à  deux  faits  très  -  connus 
que  voici  :  i°,  Que  le  verre  ,  quoique 
difficile  à  percer  ,  n’eft  cependant  pas 
(e)  Première  Partie ,  pag.  245 ,  n°.  24. 
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"""  "  ■  ■■—  abfolument  imperméable  à  la  matière 
XVII.  électrique  ;  que  les  émanations  du 
Lettre,  conducteur  fe  tamifent  à  travers  Pé- 
paifleur  du  tube  qui  l’enveloppe ,  puif- 
qu’elles  le  mettent  en  état  de  fervir 
à  l’expérience  de  Leyde  ,  8c  qu’elles 
fe  font  fentir  fur  la  peau  quand  on  en 
approche  la  main  ou  le  vifage  ,  ce 
qui  met  en  droit  de  croire  que  la  ma¬ 
tière  affluente  y  palfe  de  même  ;  car 
pourquoi  l’une  des  deux  matières 
trouveroit- elle  les  paffages  fermés 
plutôt  que  l’autre  ?  Dire  que  l’épaif- 
feur  du  tube  elt  un  mur  de  féparation 
entre  le  conducteur  8c  la  matière  élec¬ 
trique  qui  viendroit  du  dehors ,  8c  ar¬ 
gumenter  en  conféquence ,  c’eltdonc, 
ou  fuppofer  une  chofe  qui  elt  fauffe, 
ou  la  faire  trop  valoir. 

2°,  C’elt  au  bout  du  conducteur 
qui  dépalfe  le  tube ,  eSc  qui  elt  à  dé¬ 
couvert  ,  qu’on  trouve  cette  augmen¬ 
tation  d’EleCtricité  dont  il  elt  ques¬ 
tion  :  y  a-t-il  dans  cette  expérience 
telle  que  je  l’ai  rapportée  ,  8c  telle 
qu’on  la  peut  revoir  ,  quelque  ligne 
qui  porte  à  croire  qu’à  cet  endroit  du 
conducteur,  la  matière  affluente  n’ar¬ 
rive  point  ou  n’y  fait  aucune  fonc» 
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tion  ?  N’eft-il  pas  naturel  de  penfer  ; - - 

que  comme  les  effluences  ,  gênées  XVîi. 
jufqu’à  un  certain  point  par  l’oppofi-  *'c 
tion  du  verre  ,  fe  rendent  en  plus 
grande  quantité  <Sc  avec  plus  defotce 
à  l’extrémité  nue  de  la  tringle  de  fer  , 
de  même  les  affluences ,  cjui  trouvent 
auffi  dans  cette  partie  moins  d’obfta- 
cle  qu’ailleurs  ,  y  arrivent  avec  plus 
d’abondance  ,  &  contribuent  pat 
proportion  à  cette  augmentation  d’E- 
leêtricité  qu’on  y  remarque  ? 

•Quant  aux  Electricités  en  plus  8c  en. 
moins  ,  réfineufe  8c  vitrée  ,  dont.  vous 
me  parlez ,  je  ne  fuis  point  furpris  que 
vous  n’admettiez  point  ces  dildinc- 
tions  telles  qu’on  nous  les  donne  ; 
vous  êtes  trop  au  fait  des  phénomè¬ 
nes  ,  &  trop  bon  obfervateur ,  pour 
n’avoir  point  apperçu  tout  le  foible 
de  ces  hypothefes  :  je  trouve  vos  ré¬ 
flexions  à 'cet  égard  très-judicieufes  ; 

&  je  n’aurois  pas  manqué  de  les  join¬ 
dre  aux  miennes  dans  les  Mémoires 
que  j’ai  lus  fur  ces  queftions  à  l’Aca¬ 
démie  ,  fl  je  les  euffe  reçues  plutôt. 

Au  relie,  fi  vous  voyiez  ces  difputes 
d’auffî  près  que  moi,  vous  reconnoî- 
triez  fans  peine  que  ceux  qui  les  ont 

X  iv 
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renouvellées ,  &  qui  les  foutiennent 
avec  leplus  de  chaleur, font  moins  oc¬ 
cupés  du  progrès  de  la  Phyfique ,  que 
du  parti  qu’ils  ont  pris  de  me  contre¬ 
dire  :  le  ton  avec  lequel  ils  m’ont  at¬ 
taqué,  décele  leur  intention  ;  8c  j’ai 
tout  lieu  de  croire  ,  que  ce  qu’ils  veu¬ 
lent  préférablement  à  tout  ,  c’efl  que 
j’aie  tort ,  en  réalité  ou  en  apparence, 
8c  qu’on  perde  de  vue  les  ejfluences 
8c  affluences  Jîmultanèes  en  matière 
d’Eledricité.  Mais ,  comme  vous  dites 
fort  bien  ,  cela  ne  dépend  ni  d’eux  ni 
de  moi  :  les  querelles  des  hommes 
paffent  avec  eux ,  les  faits  fubfillent ,  8c 
la  pofférité  qui  voit  les  chofes  de  fang- 
froid  ,  8c  fans  intérêt  perfonnel ,  juge 
avec  impartialité ,  8c  débarraffe  la  vé¬ 
rité  des  intrigues  qui  l’empêchoient 
deparoître  dans  tout  fon  jour. 

Continuez  vos  recherches  fur  l’E- 
ledricité:  cet  objet  languit  entre  mes 
mains  ;  mes  occupations  fe  multi¬ 
plient  ,  le  temps  8c  la  fanté  me  man¬ 
quent  ;  faites-  moi  part  de  vos  décou¬ 
vertes,  j’en  ferai  très-reconnoiflant. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 
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Faites  en  préjence  de  MM,  Dépars 
cieux  y  Fougeroux  ,  Bezout  , 
Tillet  ,  &  Brisson  y  Commif - 
f air  es  nommés  par  t  Académie, 

i  .XJ" n  homme  ifolé  &  éleétrifé  at¬ 
tira  vivement  de  petites  feuilles  de 
métal  placées  fur  un  carton  à  un  pied 
de  difhmce  au-deffous  de  fa  main,  tan¬ 
dis  que  de  pareilles  feuilles  s’enleve- 
rent  de  deffus  un  autre  carton  qu’il 
tenoit  avec  la  même  main. 

2.  Avec  un  tube  de  verre  nouvel¬ 
lement  frotté  ,  on  foutint  en  l’air  un 
duvet  de  plume  éleétrifé  ;  &  pendant 
ce  temps-îà  ,  le  même  tube  ne  ceffoit 
d’attirer  8c  de  tenir  dirigé  vers  lui 
des  bouts  de  fil  qu’on  lui  préfentoit, 

3 .  Un  homme  qu’on  éleêlrifoit  tint 
dans  fa  main  une  coque  d’œuf  remplie 
d’eau  ,  qui  s’écouloit  par  des  petits 
trous  garnis  de  tubes  capillaires  :  cet 
écoulement  éleéfrifé  ,  au  lieu  de  fe 
faire  goutte  à  goutte  ,  devint  con¬ 
tinu  ,  8c  fe  divifa  en  une  infinité  de 
petits  jets  divergents. 
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4.  Une  autre  coque  d’œuf  préparée 
&  remplie  de  même  ,  fut  préfentée  à 
fix  pouces  de  diftance  de  la  première, 
par  une  perfonne  non  ifolée  :  fes 
écoulements  s’accélérèrent  aufîi  avec 
divergence;  mais  feulement  du  côté 
du  corps  éledrifé  ,  &  ne  fe  firent  que 
goutte  à  goutte  par  la  partie  oppofée. 

J.  On  répandit  une  couche  de  fon 
de  farine  fur  toute  la  longueur  d’une 
barre  de  fer  quarrée  qui  fervoit  de 
condudeur  ;  dès  que  l’on  commença 
à  éledrifer,  on  vit  le  fon  s’élever  en 
l’air  ,  comme  s’il  eût  été  foufflé  ;  3c 
cependant  un  fil  de  lin  mouillé,  pré- 
fenté  par  une  perfonne  non  ifolée  , 
fe  tenoit  confïamment  dirigé  vers  le 
condudeur. 

6.  On  éledrifa  un  gros  tuyau  de 
fer  blanc  ,  dont  la  furface  étoit  toute 
couverte  de  houppes  de  filaffe  qu’on 
y  avoit  attachées  :  dès  que  ce  con- 
dudeur  devint  éledrique  ,  on  vit  tou¬ 
tes  les  houppes  s’épanouir  en  forme 
d’aigrettes ,  ayant  leurs  axes  perpen¬ 
diculaires  à  la  furface  du  tuyau. 

7.  Tandis  que  le  tuyau  étoit  en  cet 
état5  un  grand  cercle  de  fil  de  fer  garni 
de  pareilles  houppes ,  ôc  par  le  centre 
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duquel  palfoit  le  tuyau  ,  fut  tenu  Sc 
porté  d’un  bout  à  l’autre  par  un  hom¬ 
me  non  éleètrifé  :  alors  on  voyoit  tou¬ 
tes  les  houppes  du  cercle  fe  diriger 
vers  le  tuyau ,  comme  vers  un  centre 
commun. 

8.  On  préfenta  un  tube  de  verre 
fortement  éle&rifé  Sc  parallèlement 
à  la  longueur  d’un  ruban  de  foie  qui 
pendoit  librement  ;  d’autres  fois  l’on 
lu  fp  en  dit  un  fil  de  lin  mouillé  vis-à- 
vis  d’un  conducteur,  à  qui  l’on  avoit 
donné  une  fituation  verticale  ,  Sc  l’on 
vit  prefque  toujours  ces  corps  flexi¬ 
bles  fe  plier  en  différents  fens  vis-à- 
vis  du  corps  éleCtrifé  :  c’eft  à-dire , 
qu’une  partie  de  leur  longueur  étoit 
attirée  ,  tandis  que  l’autre  étoit  re- 
pouffée. 

p.  Une  feuille  de  cuivre  battu 
très-mince  ,  Sc  large  à  peu  près  com¬ 
me  un  écu  ,  étant  appliquée  à  la  fur- 
face  d’un  gros  tube  de  verre  ,  d’un 
morceau  de  foufre  ou  de  cire  d’Ef- 
pagne  nouvellement  frotté  ,  laiffe 
prefque  toujours  appercevoir  dans  fes 
différentes  parties  ,  des  mouvements 
oppofés,  fur -tout  quand  on  y  pré¬ 
fente  la  main  ou  quelque  autre  corps 
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non  éleétrifé  ;  on  voie  fonvent  quel¬ 
ques-uns  de  Tes  bords  fe  détacher,  & 
d  antres  s’appliquer  plus  fortement  à 
la  (urface  du  corps  éle&rique  :  cette 
expérience  fe  fait  encore  affez  bien 
avec  un  duvet  de  plume  ,  qui  a  un 
grand  nombre  de  barbes  bien  fléxi- 
bles. 

20.  Sur  un  petit  pied  de  bois  élevé 
de  fix  pouces  ou  environ  ,  on  forma 
un  petit  monceau  de  cette  poudre  de 
bois  qu’on  met  fur  l’écriture ,  Sc  l’on 
y  préfenta  plufieurs  fois  de  fuite  le 
bout  d’un  gros  bâton  de  cire  d’Ef- 
pagne  nouvellement  frotté  :  il  refia 
pour  certain  ,  qu’une  partie  de  ladite 
poudre  étoit  attirée  tandis  que  l’autre 
étoit  repouffée. 

1 1 .  On  mit  fur  une  plaque  de  tôle 
plufieurs  feuilles  de  cuivre  battu  , 
dont  chacune  étoit  grande  à  peu  près 
comme  une  piece  de  fix  fols  ;  à  un 
pied  de  diffance  au-defîus  on  établit 
fur  quatre  piliers  un  grand  carreau 
de  verre  commun  dans  une  fituation 
horizontale.  Ce  verre  étant  frotté 
par-dedus  avec  la  main  ,  devint  élec- 
trique;  Sc  Ton  remarqua  première¬ 
ment  j  que  chaque  petite  feuille  de 
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métal  étoit  d’abord  attirée  ,  &  audi- 
tôt  repouffée  par  le  verre  :  feconde- 
ment ,  que  les  unes  montoient  tandis 
que  les  autres  defcendoient  :  troifié- 
mement ,  que  la  chute  de  celles-ci 
fe  fai  Toit  avec  plus  de  vîteffe  que  la 
feule  pefanteur  ne  pouvoir  leur  en 
donner. 

12.  On  vit  des  effets  tout  -  à  -  fait 
femblables,  lorfqu’au  lieu  du  carreau 
de  verre  frotté  ,  on  ifola  fur  des  fup- 
ports  convenables  une  feuille  de  fer 
blanc  ,  à  laquelle  on  conduifoit  i’E- 
ledricité  d’un  globe  de  verre. 

13.  On  préfenta  au  bout  d’une 
tringle  de  fer  que  l’on  éleétrifoit ,  une 
groffe  chandelle  nouvellement  étein¬ 
te  ;  &  l’on  vie  diflinétement  la  fumée 
fe  partager  en  plufieurs  jets  ,  dont  les 
uns  alloientau  conducteur  tandis  que 
les  autres  prenoient  une  direction 
toute  oppofée. 

14.  Le  globe  de  verre  étant  frotté 
8c  éleétrifé  ,  plufieurs  perfonnes  pré- 
fenterent  aux  endroits  de  fa  furface 
qui  venoient  d’éprouver  le  frotte¬ 
ment,  le  bout  du  doigt  ,  l’anneau 
d’une  clef,  le  bord  d’un  écu ,  un  mor¬ 
ceau  de  bois  verd  ,  un  bout  de  corde 
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mouillée ,  un  morceau  de  carton  ,  du 
linge  ,  &c  ;  &  l’on  vit  couler  de  tous 
ces  corps  des  franges  de  matière  lu- 
mineufe  ,  qui  avoient  un  mouvement 
progreiïif  très- décidé  vers  le  globe, 
8c  dont  les  rayons  plus  denfes  ,  plus 
enflammés  à  la  furface  des  corps  d’où 
Ils  partoient ,  s’affoiblifloient  de  plus 
en  plus  en  approchant  du  verre. 

iy.  Au  lieu  des  corps  dont  on 
vient  de  faire  mention  ,  quand  on 
préfentoit  au  globe  frotté  un  bâton 
de  cire  d’Efpagne ,  un  morceau  de 
foufre  ,  de  réfine,  de  cire  blanche  ou 
jaune  ,  du  verre  ,  &c  ,  8c  générale¬ 
ment  toute  fubflance  difficile  à  élec¬ 
trifier  par  communication  ,  on  n'en 
voyoit  pas  fortir  de  franges  ni  de 
rayons  lumineux  ,  mais  tout  au  plus 
quelques  points  de  lumière  foible  & 
rampante,  quiparoiflbit  comme  atta¬ 
chée  aux  endroits  de  la  furface  de 
ces  corps  les  plus  voifins  du  globe. 

16.  On  prit  pour  condudeur  une 
barre  de  fer  quarrée  de  fix  pieds  de 
longueur  ,  8c  dont  chaque  côté  avoit 
environ  huit  lignes  de  largeur;  on  fit 
aboutir  l’une  de  fies  extrémités  à  un 
demi-pouce  de  la  furface  du  globe  , 
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un  peu  au-deflus  de  l’endroit  où  Ton 
appliquoit  la  main  pour  le  frotter. 
Le  fer  étant  éledrifé,  on  en  vit  fortir 
des  filets  de  matière  lumineufe  qui  fe 
dirigeoient  vers  la  furface  du  verre  , 
comme  les  franges  de  1  expérience 
iqe;  Sc  en  même  temps  l’on  vit  briller 
à  l’autre  bout  deux  aigrettes  bien 
épanouies  ,  qui  fe  faifoient  fentir 
comme  un  foufile  fur  la  peau ,  ôc^  qui 
pouiïoient  en  avant  la  flamme  d’une 
bougie  jufqu’à  l’éteindre. 

Cette  expérience  répétée  avec  des 
bâtons  de  bois  verd  ,  avec  des  cordes 
de  chanvre  mouillées ,  &  générale¬ 
ment  en  prenant  pour  conducteurs 
toutes  fubflances  éleétrifables  par 
communication,  a  toujours  montré 
les  mêmes  effets ,  à  la  différence  près 

du  plus  au  moins. 

17.  Un  homme  qui  n’étoit  point 
îfolé  préfenta  la  paume  de  fa  main 
à  l’extrémité  du  condu&eur  la  plus 
éloignée  du  globe  ,  dans  un  moment 
ob  Fon  n’y  voyoït  pas  de  feux  eleétri- 
ques ,  aufli-tot  il  y  parut  une  belle 
aigrette. 

18.  L’aigrette  ayant  paru  d  elle- 
même  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  etre  excitée 
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comme  dans  l’expérience  précédente* 
devenait  toujours  plus  grande  &  plus 
lumineufe  quand  on  en  approchoit  la 
main  ou  le  vifage  ,  ou  quelque  autre 
partie  du  corps  un  peu  large. 

1 9.  Lorfqu’on  ne  prélentoit  que 
le  bout  du  doigt ,  ou  un  morceau  de 
métal  qui  eût  à  peu  près  la  même 
forme ,  à  deux  ou  trois  ponces  de  dis¬ 
tance  de  l’extrémité  du  conducteur , 
l’aigrette ,  qui  fortoit  d’un  des  angles , 
s’inclinoit  toute  entière  vers  ce  corps 
non  éieètrique;  fes  rayons  ,  naturel¬ 
lement  divergents  ,  fe  plioient  vers 
lui  comme  pour  l’embraffer  ;  âc  fi  l’on 
continuoit  d’avancer  vers  eux  ,  ils  fe 
reflerroient  de  plus  en  plus  jufqu’à  ne 
former  qu’un  feul  jet  de  matière  plus 
denfe  8c  plus  enflammée. 

20.  Le  doigt  ou  le  morceau  de  mé¬ 

tal  qu’on  tenoit  ainfi  vis-à-vis  d’une 
aigrette  ,  paroiflbit  aufli  tout  parfemé 
de  points  lumineux  ,  dJoù  procé- 
doient  autant  de  jets  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  de  l’aigrette  ;  de  façon 
qu’entre  le  conducteur  8c  Je  doigt , 
les  feux  électriques  prenoient  la  forme 
d’un  fufeau parabolique,  moins  denfe 
8c  moins  lumineux  au  milieu  qu’à  fes 
extrémités.  21, 
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21.  Un  homme  ayant  pris  la  place 
du  conducteur  ,  préfenta  le  bout  du 
doigt  index  vis-à-vis  la  main  étendue 
d’un  autre  homme  non  éleCtrifé  ;  8c 
l’on  en  vit  fortir  une  très -belle  ai¬ 
grette  ,  qui  s’éteignit  dès  qu’on  cefia 
de  présenter  la  main  au  doigt  éleétrifé 
d’où  elle  partoit. 

22.  L’homme  non  éieètrique  pré¬ 
fenta  fon  doigt  à  la  main  étendue  de 
celui  qu’on  éleétrifoit ,  8c  de  temps  à 
autres  il  en  fortoit  une  aigrette  fem- 
blable  à  celle  de  l’expérience  précé¬ 
dente  ;  8c  quand  cette  aigrette  cefioit 
de  paroître ,  le  bout  du  doigt  reftoic 
parfemé  de  points  lumineux  ,  8c  fai— 
foit  fentir  un  peduvent  fur  la  main  de 
l’homme  éledrifé. 

23.  Au  lieu  du  doigt  on  d’un  mor¬ 
ceau  de  métal  arrondi  ,  on  préfenta 
à  la  main  étendue  de  l’homme  élec« 
trique  ,  un  bout  de  gros  fil  de  fer  ter¬ 
miné  en  pointe  ,  à  laquelle  on  vit  pa¬ 
roître  auffi-tôt  une  lumière  courte  , 
dont  les  rayons  n’étoient  pas  dif- 
tin&s  ,  8c  dont  le  mouvement  n’étoit 
prefque  point  fen Cible  à  la  vue. 

24.  Vis-à-vis  de  cette  pointe  îu- 
mineufe  ,  on  mit  une  petite  bougie 

II.  Partie.  Y 
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allumée  ,  dont  la  flamme  fut  pouffée 
en  avant  ;  fouvent  elle  fut  éteinte 
par  le  fouffle  qui  fortoit  de  la  pointe , 
&  la  fumée  qui  lui  fuccédoit  étoit 
chaflee  vers  le  conducteur. 

2 J.  On  éledrifa  une  barre  de  fer 
quarrée ,  dont  chaque  côté  avoit  deux 
pouces  de  large  ;  aux  extrémités  de 
ion  atmofphere  éleCtrique,  quis’éten- 
doit  à  plus  de  fix  pieds  de  diflance  , 
on  fufpendit  des  petites  boules  creu- 
fes  de  verre  très-mince  ,  avec  des  fils 
de  lin  fort  déliés;  &  îorfque  ces  pe¬ 
tites  fpheres  commençoient  à  peine 
à  fe  mouvoir  vers  le  conducteur  ,  on 
étoit  prefque  fur  d'accélérer  fenfible- 
ment  leur  attraction,  en  préfentant 
derrière  elles  le  bout  du  doigt  ou  une 
pointe  de  métal. 

La  même  chofe  arrivoit  encore , 
lorfqu’ au  lieu  de  ces  petites  ampoules 
de  verre  ,  on  fufpendoit  de  même  des 
fragments  de  feuilles  de  cuivre  ,  ou 
tout  autre  corps  léger  de  quelque 
nature  qu'il  fût. 

26.  Des  feuilles  de  métal  de  même 
grandeur  &  en  quantités  égales ,  ayant 
été  placées  les  unes  fur  un  carreau  de 
verre  ,  les  autres  fur  une  platine  de 
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fer  blanc ,  les  dernieres  furent  tou¬ 
jours  attirées  bien  plus  fortement  8c 
de  plus  loin  que  les  autres  ,  foit  par 
des  tubes  de  verre  ,  foit  par  des  con¬ 
ducteurs. 

27.  Une  feuille  de  métal  très-min¬ 
ce,  8c  large  comme  un  écu ,  ayant 
été  bien  étendue  fur  un  miroir  de 
métal ,  fut  attirée  à  un  pied  de  dif- 
tance  par  un  tube  de  verre  nouvelle¬ 
ment  frotté  ;  elle  ne  put  jamais  fêtre 
à  trois  pouces ,  par  le  même  tube 
frotté  de  nouveau  ,  lorfqu'on  l’eut 
étendu  fur  un  gâteau  de  verre  d’un 
pouce  8c  demi  d’épaifleur. 

28.  Les  matières  éle&rifables  par 
frottement ,  comme  la  cire  d'Efpa- 
gne ,  le  foufre  ,  la  réfine  ,  8cc ,  quel¬ 
que  forme  qu’on  leur  ait  donnée  3 
n’ont  ni  excité  ni  animé,  comme  la 
main  8c  le  métal  ,  les  aigrettes  lumi- 
neufes  à  l’extrémité  du  conducteur. 

2p.  Ces  mêmes  fubftances  préfen- 
tées  aux  corps  éleCtrifés ,  n’ont  pro¬ 
duit  aucun  rayon  de  matière  en¬ 
flammée. 

30.  On  préfenta  de  l’eau  dans  un 
petit  vafe  de  métal,  à  un  pouce  ou 
environ  de  diftance  5  fous  une  barre 
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de  fer  qu’on  éledrifoit  ;  la  furface 
s’éleva  en  forme  de  monticule  ,  elle 
fit  une  petite  étincelle  &  retomba; 
on  eut  le  même  effet  avec  de  l’encre, 
mais  il  fut  plus  marqué  ;  ni  l’une  ,  ni 
l’autre  liqueur  ne  fe  fouleva  aufii  fen- 
fiblement ,  quand  on  la  préfenta  dans 
un  vafe  de  verre  fort  épais. 

31.  Toutes  les  fois  qu’on  a  excité 
des  étincelles  entre  un  condudeur  8c 
un  corps  non  éledrique ,  l’un  8c  l’autre 
étant  de  grand  volume  ,  8c  dans  des 
circonfiances  favorables  à  l’Eiedri- 
cité ,  on  a  remarqué  que  le  trait  de 
feu  venoit  autant  de  l’un  que  de 
l’autre. 

32.  On  a  obfervé  suffi  très- cons¬ 
tamment  que  quand  l'étincelle  éclate 
entre  deux  corps  animés  >  l’un  8c  l’au¬ 
tre  la  reffentent  également. 

33.  Si  quelqu’un  tient  fa  main  ap¬ 
pliquée  au  coude  de  la  perfonne  qui 
excite  une  étincelle  avec  fon  doigt, 
il  en  reffent  prefque  toujours  le  con¬ 
tre-coup  ,  lequel  fe  fait  fentir  auffi  à 
une  troifieme  perfonne  qui  touche  le 
coude  de  la  fécondé. 

34.  On  a  tiré  des  étincelles  d’une 
greffe  barre  de  fer  éledrifée  s  avec 


1 


sur  l’Electricité.  261 
un  boulon  de  fer ,  à  l’autre  bout  du¬ 
quel  on  a  préfenté  le  doigt  :  à  cha¬ 
que  étincelle  que  Ton  a  tirée  ,  il  a 
paru  entre  le  doigt  8c  le  fer  une  pe¬ 
tite  lueur  qui  a  difparu  aufü-tôt. 

3  j.  Toutes  les  étincelles  qu’on  a 
tirées  ,  ou  immédiatement  du  verre 
éleétrifé  ,  ou  du  conducteur  aboutif- 
fant  à  la  bouteille  de  Leyde  ,  ont 
paru  plus  piquantes  8c  d’un  feu  plus 
rouge  que  celles  que  l’on  tire  com¬ 
munément  des  autres  corps  éleCtrifés, 

3  6.  On  a  tranfmis  l’EieCtricité 
dans  le  vuide  parle  moyen  d'un  gros 
fil  de  métal  qui  ,  tenant  d’une  part 
au  conducteur ,  pafioit  dans  le  réci¬ 
pient  par  une  ouverture  ,  pratiquée 
8c  difpofée  convenablement  pour  cet 
effet  ,  à  fa  partie  fupérieure ,  8c  por- 
toit  par  fon  autre  bout  une  groffe 
pomme  à  quatre  pouces  au  -  deilus 
d’une  plaque  de  métal  parfemée  de 
petites  feuilles  de  cuivre  battu. 

Chaque  fois  que  la  pomme  com- 
mençoit  à  devenir  éleCtrique  ,  elle 
attiroit  8c  repoufioit  très  -  fenfible- 
ment  plufieurs  des  petites  feuilles  de 
métal  ;  mais  lorfqu’on  faifoit  durer 
Féledrifation  un  certain  temps  ,  on 
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voyoit  ces  mouvements  fe  rallentir  8c 
ceffer  même  quelquefois  tout-à-fait. 

Quand  on  répétoit  cette  expé¬ 
rience  dans  robfcurité  ,  on  voyoit 
fortir  de  plufieurs  endroits  de  la 
pomme  de  gros  jets  de  matière  lumi- 
neufe  ,  qui  n'avoient  point  la  forme 
des  aigrettes  ordinaires  ,  mais  qui 
reffembloient  plutôt  à  des  flammes 
allongées  par  le  vent  d’un  chalumeau. 

37.  On  répéta  en  plein  jour  l’ex¬ 
périence  qui  eft  décrite  dans  la  pre¬ 
mière  Partie  ,  page  72 , 8c  repréfentée 
parla  Fig .  2.  PL  I.  La  boule  du  petit 
matras  rempli  d’eau  ,  étant  devenue 
éleétrique  dans  le  vuide  ,  attira  vive¬ 
ment  8c  repouffa  de  même  des  feuilles 
de  métal  qu’on  avoit  placées  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique  : 
on  remarqua  que  ces  attra&ions  8c 
répudions  étoient  plus  fortes  8c  moins 
interrompues  qu'elles  ne  l’avoient 
été  avec  la  pomme  éle&rifée. 

Dans  l’une  8c  dans  l’autre  expé¬ 
rience,  le  vuide  étoit  tel  que  le  mer¬ 
cure  j  dans  le  petit  baromètre  d’é¬ 
preuve  ,  étoit  defcendu  à  une  ligne 
Ôc  demie  de  fon  niveau. 

38.  On  préfenta  des  pointes  de  fer 
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plus  fines  les  unes  que  les  autres ,  &  à 
différentes  diflances  d’un  conducteur 
de  grand  volume  que  l’on  éleârifoit 
dans  un  lieu  obfcur ,  &  l’on  obferva  : 

i°,  Qu’à  diflances  égales ,  de  deux 
pointes  la  plus  aiguë  commençoit  à 

luire  avant  l’autre. 

2°,  Que  quand  la  pointe  la  moins 

aiguë  étoit  allez  près  pour  commen¬ 
cer  à  luire  ,  fon  point  de  lumière  étoit 
un  peu  plus  gros  que  celui  ci  une 
pointe  plus  fine. 

3°?  Que  ces  pointes  ou  devenoient 
lumineufes  de  plus  loin  ,  ou  luifoient 
davantage  à  la  même  diltance ,  quand 
elles  tenoient  à  de  grandes  maffes  3 
que  quand  elles  étoient  ilolées. 

40,  Qu’étant  ifolées ,  fi  Ton  tou- 
choit  avec  le  bout  du  doigt  celle  de 
leurs  extrémités  qui  étoit  la  plus  éloi¬ 
gnée  du  conducteur ,  on  en  tiroit  une 

petite  étincelle.  ,  . 

50,  Que  fi  le  corps  pointu  etoit 

enveloppé  dans  toute  la  longueur 
avec  un  tube  de  verre ,  de  façon  qu  il 
n’y  eût  que  la  pointe  à  découvert  5 
on  ne  lailîoit  pas  que  d’y  apperce- 
Voir  le  point  lumineux  5  mais  pluu. 
petit  que  de  coutume }  8c  toujours  a 
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une  moindre  difiance  du  conducteur. 

6°,  Que  quand  deux  pointes  pré- 
fentées  enfemble  étoient  devenues 
lumineufes ,  fi  l’on  avançoic  l’une  des 
deux  plus  que  l’autre  ,  elie  ne  man- 
quoit  prefque  jamais  de  l’éteindre. 

7°,  Que  toutes  ces  petites  lumiè¬ 
res  qui  paroiffoient  aux  pointes ,  étant 
examinées  avec  une  lentille  de  verre 
de  deux  pouces  3c  demi  de  foyer, 
étoient  autant  de  petites  aigrettes 
bien  épanouies  ,  Ôc  tout- à-fait  fem- 
blables,  en  petit ,  à  celles  qu’on  voit 
aux  extrémités  anguleufes  des  con¬ 
ducteurs. 

39 •  Le  globe  de  verre  fut  ifolé 
entre  deux  poupées  de  bois  extrême¬ 
ment  féché  au  four ,  3c  bouilli  dans 
l’huile  de  noix  :  3c  l’on  changea  la 
corde  fans  fin  ,  qui  étoit  de  chanvre  , 
pour  une  de  foie  que  l’on  eut  foin  cle 
faire  fécher  ;  on  prit  pour  conducteur 
une  barre  de  fer  qui  fut  convenable¬ 
ment  ifolée ,  3c  Ton  fit  frotter  1^  globe 
avec  un  papier  doré,  dont  les  bords 
étoient  collés  à  ceux  d’un  grand  en¬ 
tonnoir  de  verre. 

Le  globe  ainfi  frotté  éleCtrifa  le 
conducteur  ,  mais  foiblemcnt;  3c  le 

papier 
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papier  doré  ,  qui  fervoit  de  couflin 
pour  frotter  ,  s’éledrifa  de  même. 

On  fit  palier  par  le  bout  de  l’en¬ 
tonnoir  ,  &  à  travers  un  morceau  de 
liege  qui  le  bouchoit ,  un  fil  de  fer 
pointu  ,  long  de  dix  pouces  ,  8c  gros 
comme  une  petite  plume  à  écrire  ; 
dès  que  la  pointe  fut  arrivée  à  peu 
près  à  un  pouce  du  globe,  elle  pro¬ 
duisit  une  très-belle  aigrette  ,  8c  le 
condudeur  devint  plus  éledrique 
qu’il  fie  l’avoic  été  jufques-là. 

Les  choies  refiant  en  cet  état,  on 
vit  paroître  à  l’autre  bout  du  fil  de  fer 
qui  furpaiïoit  celui  de  l’entonnoir, 
une  petite  lumière  courte ,  laquelle 
étant  examinée  avec  une  loupe  de 
verre  ,  parut  être  une  véritable  ai¬ 
grette  bien  épanouie. 

Cette  petite  aigrette  faifoit  fentir 
un  fouffle  allez  fenfible  fur  la  peau  ; 
8c  la  flamme  d’une  bougie  qu’on  en 
approcha  ,  fut  emportée  en  avant 
comme  fi  elle  eût  été  expofée  au  vent 
d’un  petit  chalumeau. 

40.  Le  globe  reliant  ifolé  comme 
dans  l’expérience  précédente  ,  un 
homme  pareillement  ifolé  le  frotta 
d’une  main  ,  8c  avec  l’autre,  il  atti- 
IL  Partie •  Z 
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roic  8c  repouffoit  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfentoit  ;  deux  iiîs  de  co¬ 
ton  qu’il  prit  enfemble  par  un  bout  ? 
devinrent  aufli-tôt  divergents  entre 
eux  ;  il  coula  des  franges  de  lumière 
de  les  doigts,  quand  il  les  approcha 
du  globe  ,  un  peu  amdefiiis  de  la  main 
qui  frottait  ;  toutes  les  parties  de  fon 
corps  étincelloient  quand  on  y  por- 
toit  la  main  ou  du  métal  ;  en  un  mot , 
cet  homme  étok  éleétrique ,  comme 
le  font  ordinairement  les  conducteurs. 

Les  feules  différences  qu’on  y  re~ 
marquoit ,  c’eft  que  les  pointes  de 
métal  qffon  approchoit  de  lui  fai- 
foient  voir  des  aigrettes  lumineufes  ? 
allongées  &  épanouies  ,  au  lieu  que 
vis-à-vis  des  conducteurs  elles  ne 
montroient  que  des  points  lumineux  * 
c’eft-à-dire  ,  des  aigrettes  beaucoup 
plus  courtes. 

Et  quand  ce  même  homme  tenoit 
un  fer  pointu ,  on  ne  voyoit  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  pointe  qu’un  point  lu¬ 
mineux  3  c’êft-à-dire ,  une  très-petite 
aigrette  qui  agitoit  très-fenfiblement 
la  flamme  d’une  petite  bougie. 

41.  On  attacha  au  conducteur  un 
double  fll  de  coton  $  dont  les  deux 


! 
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bouts  pendoient  librement  ;  le  globe 
étant  ilolé  &  frotté  d'une  main  par 
une  perfonne  pareillement  ifolée  ,  qui 
tenoit  avec  fon  autre  main  une  paire 
de  fils  femblables  à  ceux  du  conduc¬ 
teur  ,  on  obferva  ,  pendant  dix  mi¬ 
nutes  que  dura  l’éle&rifation.  : 

i°,  Que  les  deux  paires  de  fils  de¬ 
vinrent  divergents  entre  eux  ,  mais 
ceux  du  condu&eur  beaucoup  plus 
que  ceux  de  la  perfonne  qui  frottoit 
le  globe. 

20  y  Que  ces  fils,  départ  &  d'autre, 
gardèrent  très-conflamment  le  degré 
de  divergence  qu’ils  avoient  montré 
d'abord  ;  8c  quoique  cette  expérience 
ait  été  répétée  nombre  de  fois ,  en 
différents  temps ,  8c  avec  toute  l’at¬ 
tention  poffible ,  on  ne  remarqua  ja¬ 
mais  entre  eux  aucune  alternative  par 
rapport  au  degré  d'Ele&ricité  acquife. 

42.  Le  globe  ifolé  fut  frotté  par 
deux  perfonnes  ifolées  ,  qui  appli¬ 
quèrent  chacune  une  de  leurs  mains 
à  deux  endroits  diamétralement  op- 
pofés  de  fa  furface  :  ces  deux  perfon¬ 
nes  devinrent  foiblement  éledriques; 
affez  cependant  pour  tirer  de  petites 
étincelles  Tune  de  l’autre. 

Zij 
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Chacune  d’elles  en  tiroit  de  plus 
fortes  d’une  troifieme  perfonne  non 
ifolée. 

43.  Une  petite  feuille  de  métal 
fufpendue  avec  un  fil  de  foie  très-fin  , 
fut  éledrifée  avec  un  tube  de  verre , 
jufqu’au  point  d’en  être  fortement 
repoufifée  :  lorfqu’elle  étoit  dans  cet 
état  de  répulfion  par  rapport  au  verre, 
on  en  approcha  un  gros  bâton  de  cire 
d’Efpagne  nouvellement  frotté  ,  qui 
l’attira  d’abord,  &la  repoufla  enfuite 
confiamment. 

44.  Cette  même  feuille  qui  avoiü 
reçu  l’Eledricité  de  la  cire  d’Efpagne, 
&  qui  étoit  en  état  de  répulfion  par 
rapport  à  elle  ,  fut  attirée  très-vive¬ 
ment  par  un  tube  de  verre  qu’on  lui 
préfenta. 

43*.  Dans  la  même  foirée  ces  deux 
dernieres  expériences,  ayant  été  ré¬ 
pétées  avec  les  mêmes  infiruments  , 
eurent  des  fuccès  tout  oppofés.  On 
vit  plufieurs  fois  de  fuite  la  cire  dJEf- 
pagne , nouvellement  frottée ,  repoufi- 
fer  d’une  manière  non  équivoque  la 
feuille  de  métal ,  qui  venoit  d’être 
éledrifée  &  repoufiëe  par  le  verre  ;  3c 
celui-ci  repouflêr  pareillement  ce  que 
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la  cire  d’Efpagne  repouffoit  après  lui 
avoir  communiqué  la  vertu. 

Ces  épreuves  ayant  été  réitérées 
un  grand  nombre  de  fois  en  différents 
temps  ,  &  avec  différents  verres  ,  fi¬ 
rent  fouvent  voir  ces  variations  dans 
les  réfultats.  * 

Quand  on  fe  fert  d’un  carreau  de 
verre  ,  au  lieu  d’un  tube  ,  on  réuffit 
plus  fûrement  à  lui  faire  repouffer  ce 
que  la  cire  d’Efpagne  a  rendu  éleélri- 
que  ;  mais  cela  n’eft  point  infaillible. 

4 <5.  Un  tube  de  verre  qui  avoit  été 
dépoli  avec  du  fable  mouillé  dans  la 
moitié  de  fa  longueur  ,  attiroit  ordi¬ 
nairement  par  cette  partie  une  feuille 
de  métal  éledrifée  êc  repouffée  par 
l’autre,  &  celle-ci  faifoit  la  même 
chofe  par  rapport  à  la  première. 

47.  Une  verge  de  fer  de  fïx  pieds, 
6c  greffe  comme  le  doigt  ,  faifant 
l’office  de  condu&eur,  8c  aboutiffant 
à  un  globe  de  foufre  qu’on  frottoit 
avec  la  main  nue ,  produifït  de  ce 
côté -là  une  aigrette  lumineufe ,  plus 
épanouie  8c  plus  longue  que  n’ont 
coutume  d’être  les  franges  de  matière 
enflammée  qui  coulent  du  même  en¬ 
droit  vers  un  globe  de  verre. 
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A  l’autre  extrémité  de  ce  conduc¬ 
teur  ,  terminée  en  pointe  un  peu 
moufle ,  il  parut  un  feu  plus  court  qui 
faifoit  fentir  un  petit  vent  contre  la 
peau  ,  qui  poufloiten  avant  la  flamme 
d’une  petite  bougie  ,  8c  qui ,  examiné 
avec  une  loupe  de  verre  ,  parut  une 
petite  aigrette  bien  formée  8c  bien 
épanouie. 

Le  conducteur  éle&rifé  avec  le 
.globe  de  foufre  donna  des  Agnes  d’E- 
le&ricité  très-médiocres. 

48.  La  même  verge  de  fer  de  l’ex¬ 
périence  précédente,  aboutiflant  d’u¬ 
ne  part  au  globe  de  foufre  ,  8c  de 
l’autre  à  un  globe  de  verre  ,  lorfqu’on 
les  faifoit  tourner  8c  frotter  tous  deux 
à  la  fois  ,  les  feux  dont  on  vient  de 
parler  parurent  avec  les  mêmes  dif¬ 
férences  ,  binon  que  l’aigrette  du  côté 
du  globe  de  foufre  fut  un  peu  moins 
grande  ,  8c  le  point  lumineux  du  côté 
du  globe  de  verre  un  peu  plus  allon¬ 
gé  ,  8c  l’Electricité  du  conducteur  fut 
beaucoup  plus  forte  qu’avec  le  feul 
globe  de  foufre. 

49.  Des  bandes  de  verre  longues 
de  huit  à  dix  pouces ,  8c  larges  de 
deux  8c  demi ,  enduites  par  un  côté 
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feulement  d’une  couche  de  cire  d  El®* 
pagne  épaiffe  d’une  bonne  ligne  * 
furent  frottées  9  tantôt  d  un  coté  9 
tantôt  de  l’autre  ,  &  quelquefois  des 
deux  côtés  en  même  temps ,  ôc  pré- 
Tentées  au fu- tôt  à  une  petite  feuille 
de  métal  fufpendue  avec  un  fil  de 

foie  très-délié.  i 

i°,  Quand  on  frottoit  la  couche 

de  cire  d’Efpagne  feulement ,  elle 
repoufioit  pour  l’ordinaire  la  petite 
feuille  éieftrifée  avec  un  bâton  de 
cire  d’Efpagne  ;  &  cette  répulfion 
avoit  lieu  non-feulement  avec  le  coté 
enduit  3  mais  auffi  avec  l’autre  furface 

du  verre  qui  étoit  nue. 

2°}  Quand  on  frottoit  la  furface 

nue  du  verre  feulement ,  l’un  8c  !  an¬ 
tre  côté  repouffoit  allez  conflamment 
la  feuille  éle&rifée  de  repouffée  par 

du  verre.  . 

30,  Et  lorfqu’on  frottoit  les  deux 

furfaces  en  même  temps  5  elles  re- 
pouffoient  l’une  &  l’autre  ordinai¬ 
rement  ,  tant  ce  qui  étoit  électrique 
de  la  part  du  verre ,  que  ce  qui  1  etoit 
de  la  part  de  la  cire  d’Efpagne. 

Ces  réfultats  font  ceux  qui  fe  font 
montrés  le  plus  communément  ;  mais 

Z  iv 
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on  ne  doit  pas  dilîimuler  qu’il  y  %  cif 
quelques  variations. 

yo.  Un  petit  globe  fait  avec  par¬ 
ties  égales  de  foufre  &  de  verre  pilé 
Sc  pâlie  au  tamis  ,  ayant  été  frotté  9 
donna  des  lignes  d’Eleètricité  très- 
marqués. 

S  i»  Un  faifceau  de  tubes  de  verre 
très-menus  8c  remplis  de  cire  d’Efpa- 
gne  fondue  ,  ayant  été  frotté  ,  donna 
auffi  des  marques  non  équivocues 
d’Ele&ricité.  x 

y 2.  On  a  répété  l’expérience  qui 
eft  décrite  à  la  page  yp  &  fuiv.  de  la 
pî  emiere  Partie ,  8c  repréfentée  par  la 
Figure  3e  de  la  Planche  ire.  Pendant 
douze  minutes  que  l’on  foutint  l’é- 
ledrifation  ,  les  deux  jets  de  matière 
enflammes  qui  couloient  en  fens  con* 
traire  1  un  de  1  autre  d’un  bout  à 
I  autre  du  matras  purgé  d’air  8c  feelîé 
hermétiquement  ,  ne  lailferent  ap- 
percevoir  de  leur  part  aucune  inter¬ 
ruption  ,  ni  aucun  affoibliPement. 

53*  On  répéta  aulîi  l’expérience 
qui  eft  décrite  page  121  delà  pre¬ 
mière  Partie  ,  &  repréfentée  par  la 
figure  8e  de  la  Planche  ire  ;  mais  au 
lieu  de  carton*  l’on  mit  fur  le  carreau 
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de  verre  doré  un  cahier  de  papier  à 
lettres  ;  lorlqu’on  eut  tiré  l’étincelle, 
on  examina  le  trou  qu’elle  avoit  lait , 
8c  Ton  vit  : 

i°,  Que  les  bords  du  trou  fait  à  la 
feuille  de  papier  qui  repofoit  immé¬ 
diatement  lur  le  verre  doré ,  étoient 
roufiis  &  comme  brûlés ,  ce  qui  ne  le 
trouva  point  aux  autres  feuilles. 

2°,  Toutes  les  feuilles  ayant  été 
examinées  de  fuite  ,  on  obferva  que 
la  largeur  du  trou  ailoit  toujours  en 
diminuant  de  la  première  feuille  dont 
on  vient  de  parler  à  la  derniere  ,  où 
l’on  avoit  bien  de  la  peine  à  le  dis¬ 
tinguer. 

y  4.  Une  bouteille  préparée  comme 
pour  l’expérience  de  Leyde  fut  atta¬ 
chée  &  ifolée  au  conducteur  5  8c  quand 
il  parut  une  aigrette  à  fon  crochet , 
on  lui  préfenta  fur  un  carton  emman¬ 
ché  d’un  tube  de  verre ,  des  petites 
feuilles  de  métal ,  qu’elle  attira  8c  re- 
poulla  très-vivement. 

y  y.  Plulieurs  perfonnes  ifolées  fe 
tenant  toutes  par  les  mains ,  devinrent 
toutes  fortement  électriques, dès  l’inf* 
tant  que  la  première  d’entre  elles  tou¬ 
cha  la  bouteille  attachée  au  conduc¬ 
teur. 
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Cette  première  bouteille  étant 
chargée  ail  point  de  faire  aigrette  par 
fon  crochet ,  on  en  fufpendit  une  fé¬ 
condé  toute  femblable  à  la  feuille 
d  étain  qui  l’enveloppoit  extérieure¬ 
ment  :  celle-ci  devint  bien-tôt  allez: 
électrique  pour  communiquer  fa  vertu 
à  plufïeurs  perfonnesifolées  qui  fe  te¬ 
naient  par  les  mains,  8c  pour  faire  fen- 
tir  une  vive  commotion  à  celle  d’entre 
elles  qui  la  détacha  ,  8c  qui  voulut 
faire  l’expérience  de  Leyde. 

On  prit  deux  bouteilles  tout- 
à-fait  femblables  ,  on  les  chargea  en- 
femble  au  même  conducteur ,  "jufqu’à 
ce  que  1  aigrette  parût  également  aux 
deux  crochets  ;  on  pofa  l’une  fur  un 
fupport  de  verre  bien  net  &  bien  fec* 
&  l’autre  fur  une  platine  de  métal  te¬ 
nant  à  d’autres  corps  électrifables  par 
communication  ;  cette  expérience  , 
répétée  un  grand  nombre  de  fois  ,  8c 
en  différents  temps  ,  montra  prefque 
toujours  ,  conformément  au  réfultat 
de  M.  le  Monnier,  que  la  bouteille  de 
Leyde  conferve  mieux  8c  plus  long¬ 
temps  fa  vertu  quand  elle  n’eft  point 
ifolée  ,  que  quand  elle  repofe  fur  du 
verre. 
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5*7.  Un  homme  ifolé  prit  par  le 
crochet  une  bouteille  de  Leyde  nou¬ 
vellement  chargée  ,  8c  devint  élec¬ 
trique  ;  il  préfenta  fon  autre  main  à 
la  panfe  d’une  fembîable  bouteille , 
Il  en  tira  une  forte  étincelle ,  8c  les 
deux  bouteilles  relièrent  électriques , 
de  maniéré  qu’elles  Servirent  fix  fois 
de  fuite  à  la  même  expérience  ,  fans 
être  chargées  de  nouveau. 

L’homme  ifolé  5  dans  ces  expérien¬ 
ces  ,  perdoit  quelquefois  fon  EleCtrici- 
té ,  8c  d’autres  fois  il  reftoit  éleCtrique, 
On  obferva  qu’il  demeuroit  élec¬ 
trique  ,  lorfque  ne  l’étant  d’aoord  que 
médiocrement  ,  il  tiroit  une  forte 
étincelle  de  la  bouteille  dont  il  tou- 
choit  la  panfe  ;  ou  bien ,  lorfque  l’é¬ 
tant  beaucoup  ,  il  ne  tiroit  qu’une 
petite  étincelle. 

Lorfque  l’homme  ifolé  avoir  tout- 
à-fait  perdu  fon  Electricité  ,  ou  que 
cette  vertu  languifloit  en  lui ,  on  étoit 
prefque  fûr  de  la  ranimer  ou  de  la 
faire  renaître  en  touchant  la  panfe  de 
la  bouteille  dont  il  tenoit  le  crochet. 

y  8.  On  répéta  ces  dernieres  épreu¬ 
ves  avec  une  tringle  de  fer  ifolée,  au 
lieu  d’un  homme  elles  eurent  le 
mêmes  fuccès, 
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S  9*  On  frotta  un  carreau  de  verre 
commun  d’un  feul  côté  avec  la  main 
une  ;  (es  deux  furfaces  devinrent  très- 
électriques  ;  elles  attiroient  &repouf- 
foient  également  tôus  les  corps  légers 
c]u  on  mettoit  à  leur  portée ,  &  fi  l’une 
des  deux  repoufioit  un  corps  éledrifé* 
i  autre  le  repoufloit  de  même. 

60.  On  frotta  en  même  temps  ,  8c 
avec  les  deux  mains ,  les  deux  furfaces 
du  carreau  de  verre ,  8c  il  produifit3 
par  l’une  8c  par  l’autre ,  les  mêmes  ef¬ 
fets  que  dans  l'expérience  précédente. 

Lu  a  l  Académie  Royale  des  Sciences 
le  iy  Avril  1760. 

Extrait  des  Regifires *  de  V Académie  Royale 

des  Sciences , 

JVf  •  l* A  b  b  É  No  llet  ayant  demandé  des 
Commiflaires  pour  être  témoins  de  plulïeurs 
Expériencesconcernant  l’Eledricité  ,  l’Acadé¬ 
mie  nomma  Meilleurs  Deparcieux  ,  Fouge- 
roux  ,  Bezout,  Tillet  ,  &  Brisson  s  qui 
ont  attefié  unanimement  que  les  réfiiltats  de  ces 
Expériences  ,  auxquelles  ils  ont  affilié  ,  éîoient 
tels  que  M..  l'Abbé  Nollet  les  a  énoncés  dans  le 
Mémoire  ci-defîus  qui  a  ete  lu  a  l’Académie  }  en 
foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A 
Fans,  ce  19  Avril  1760. 

Grand  jean  de-Fouchyb 
Secrétaire  perpétuel  de  R  Acad ,  Roy  .  des  Sciences , 


EXTRA 

De  l’Ouvrage  intitulé  :  Brevis  Re- 
latio  de  Elettricitate  propriâ  U- 
gnorum  y  authore  P.  ît^ mdelino 
sImmersin . 

i  l  j  e  bois  devient  éle&rique  par 
frottement  ,  lorfqu’il  efl  purgé  de 
toute  humidité  :  pour  cet  effet  ,  on 
peut  le  mettre  dans  le  four  du  Bou¬ 
langer  quand  on  en  a  ôté  le  pain  ,  ou 
le  laifler  pendant  un  temps  fuffifant 
dans  le  tuyau  d’une  cheminée  où  Fou 
fait  continuellement  du  feu  ,  ou  bien 
l’expofer  au-deflus  des  charbons  ar¬ 
dents  ,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à 
fe  noircir ,  fans  être  brûlé. 

2°.  Quoiqu’on  n’ait  éprouvé  que  les 
bois  les  plus  communs  ,  comme  le 
Hêtre  ,  le  Chêne,  l’Aune,  le  Noyer, 
le  Tilleul ,  &c  ,  il  eft  à  préfumer  que 
tous  les  bois  réuffiroient  de  même. 

30.  Avec  le  bois  ainfi  féché  ,  on 
obtient  quelquefois  une  Eledricité 
plus  forte  que  ne  l’eft  communément 
celle  du  verre  :  Et  quidem  quandoqm 
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majorera  quàm  in  ipjo  vitro  /  dit  lAu-» 
leur. 

4°.  On  peut  donc  fubftituer  un 
cylindre  ,  ou  une  boule  de  bois  bien 
tournée ,  au  tube  ôc  au  globe  de  verre  r 
mais  il  eft  à  propos  de  faire  fécher  le 
bois  avant  de  le  façonner  ,  afin  qu’il 
garde  mieux  la  figure  qu’il  aura  reçue 
du  Tourneur  ou  du  Menuifier.  Le  P. 
Ammerfîn  a  employé  avec  fuccès  des 
mefures  à  bled  ,  mifes  en  mouvement 
par  une  machine  de  rotation. 

p°.  Le  bois  étant  devenu  éleélrique 
par  frottement ,  peut  être  employé 
avec  fuccès  pour  toutes  fortesde  fup- 
ports  ,  quand  il  s’agira  d’ifoler ,  ou 
d’empêcher  que  la  vertu  éleélrique  ne 
fe  diiïipe  ,  ou  n’atteigne  les  corps 
qu’on  veut  en  garantir. 

6°.  Quoique  le  bois  tienne  fon 
éleétrifabilité  du  defféchement,  néan- 
moins  c’eff  une  précaution  prefqu'in- 
difpenfable  de  le  faire  bouillir  dans 
une  huile  feccative ,  dans  de  la  cire  5 
ou  au  moins  de  l’enduire  avec  quel¬ 
que  vernis,  parce  que  fans  cela  l’hu¬ 
midité  y  rentreroit  ,  ôc  lui  ôteroit  la 
propriété  qu’il  a  de  devenir  éleétrique 
par  frottement» 
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70.  S’il  arrive  que  le  bois  perde  en 
tout  ou  en  partie  la  propriété  que  lui 
a  donné  le  defféchement  ,  on  répare 
aifément  cette  perte  en  le  faifant  bê¬ 
cher  de  nouveau  ,  8c  en  le  faifant 
bouillir  une  autre  fois  dans  l’huile  ; 
fouvent  il  fuffit  de  le  bien  effuyer. 

8°.  On  peut  fe  fervir ,  pour  frotter 
le  bois ,  ou  de  la  main  nue  ,  ou  des 
autres  matières  qu’on  emploie  pour 
frotter  le  verre  :  il  efl  difficile  de 
décider  quelle  eil  la  meilleure  ;  mais 
le  P.  Ammerfm  prétend  que  fi  l’on  fe 
fert  de  quelque  étoffe ,  ou  de  papier 
pour  empoigner  le  cylindre  de  bois, 
il  faut  que  cette  garniture  déborde 
de  cinq  ou  fix  travers  de  doigts  la 
main  qui  la  preffe. 

90.  Pour  éledrifer  le  bois  ,  il  faut 
attendre  qu’il  foit  bien  refroidi. 
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Extrait  des  Regijlres  de  V Académie 
Royale  des  Sciences . 

Du  30  Avril  1760. 

JVTessieurs  Camus,  Duhamel ,  &  Fou- 
geroux  ,  qui  avoient  été  nommés  pour  exami-» 
ner  la  fécondé  Partie  des  Lettres  de  M.  l’A  b  b  s 
Collet  fur  V  Eleélricité ,  en  ayant  fait  leinf 
rapport ,  1  Academie  a  juge  cet  Ouvrage  digne 
de  Fimpreffion  :  en  foi  de  quoi)  j’ai  fîgné  le 
préfent.  Certificat.  A  Paris,  ce  30  Avril  1760. 

Grandjean  de  Fouchy, 

Secrétaire  perpétuel  de  P  Acad.  Roy.  des  Sciences^ 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

T 

A— /O  U  ÏS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c 
de  Navarre  :  a  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans.  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  >  leurs  Lieutenans  Civils  , 
&  autres  nos  Juiticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Nos 
îuen  amés  les  Membres  de  i’Academie  Royale  des 
Sciences  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  nous  ont  fait 
expofer  qu’ils  auroient  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreflion  de  leurs  Ouvrages  :  A  ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  les  Expofans,  Nous  leur 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  im¬ 
primer  par  tel  Imprimeur  qu’ils  voudront  choîf  r ,  toutes 
les  Recherches  ou  Obfervations  journalières ,  ou  Relations 
annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  A/Tem- 
blées  de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences  ,  les  Ou- 
vrages ,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des  Parti'  uliers 
qui  la  compoient  3  &  généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  voudra  faire  paroître ,  après  avoir  fait  exa» 
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miner  Iefdits  Ouvrages  ,  &  jugé  qu’ils  font  dignes  de 
Pimpreflion  ,en  tels  volumes ,  forme  ,  marge  ,  cara&eres , 
conjointement  ou  féparément &  autant  de  fois  que  bon 
leur  femblera  ,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Iloyaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années  confé- 
cutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  fans 
toutefois  qu’à  l’occafion  des  Ouvrages  ci-delfus  lpécifiés  it 
en  puiiïe  être  imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas  de  ladite 
Académie  :  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  in¬ 
troduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéillance  ;  comme  aulîi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  &c 
débiter  Iefdits  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie  ,  &  d’en 
faire  aucunes  traductions  ou  extraits ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être  ,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit 
dcfdits  Expofans  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  conireve- 
nans;  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel -Dieu  de 
Paris ,  &  l’autre  tiers  auxdits  Expofans ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  d’eux,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’i¬ 
celles  ;  que  l’impreffion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux 
caraéteres ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librai¬ 
rie  ;  qu’avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manuferits  ou 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l’impreflion  defdits 
Ouvrages  feront  remis  ès  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  fieur  Daguesseau  ,  Chancelier  de 
France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu’il  en  fera 
enluite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  & 
un  en  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  fieur 
Daguesseau  ,  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  defdites  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  Iefdits  Expofans  & 
leu1  s  ayans  caufe  pleinement  &.  paifiblement ,  fans  fouffrir 
qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  copie  des  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  , 
foi t  tenue  pour  duement  fignifiée,  &  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  l’un  de  nos  amés ,  féaux  Çonfeillers  ci 
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Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l’Original.  Com« 
mandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re¬ 
quis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  a  fies  requis 
&  néceflaires  ,  fans  demander  autre  permilîion  ,  nonob- 
ftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à 
ce  contraires:  Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donne’ à  Paris 
Ee  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  Février  ,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  cinquante,  &  de  notre  Régné  le  trente-cin¬ 
quième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  MOL. 

Regifré  fur  le  Rcgiflre  XII.  Je  la  Chambre  Royale 
fr  Syndicale  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  > 
N.  430.  Fol.  309,  conformément  au  Réglement  de  1725 
qui  fait  défenfes  ,  article  4.  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  fient  ,  antres  que  les  Li¬ 
braires  Lf  Imprimeurs  de  -vendre ,  débiter  &  faire  affi¬ 
cher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  ,  foit  qu'ils  s'en 
difent  les  Auteurs  on  autrement  ;  à  la  charge  de  fournir 
à  la  fufdite  Chambre  huit  Exemplaires  de  chacun  ,  pref- 
crits  par  l' art.  xo8.  du  même  Réglement.  A  Paris  ,  le  5 
Juin  1750.  Signé,  LE  GRAS,  Syndic. 


